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LES PRIORES POTJR LES MORTS DANS L'EPIGRAPHIE 

ßGYPTIENNE'. 

En attendant la publication de mon Corpus inscriptio^mm, je vais en extraire un chapitre 
sur an sujet vulgaire; en apparence^ et qui cependant est bien loin d'etre d6nn6 d'int^ret. 

Quoi de plus interessant, en effet, que de p6n6trer jusqu'au fond dans Täme d'un peuple, 
dans ses croyanceS; dans ses affectionS; dans ses esp^rances. Scruter alors le jeu de sa cons- 
cience (qu'on nous pardonne cette expression), c'est en quelque sorte placer la main sur son 
coBur, ou plutöt dans son ccßur, et, comme un cölöbre physiologiste du XVP si6cle, en epier 
le» battements, la circulation, la vie intime. Certes, rien n'est plus beau que de savoir, selon 
un axiome antique, se connaitre soi-meme, s'6couter soi-meme, s'6tudier soi-meme. Mais qui 
n'6tudie que soi, restreint trop son cadre. L'esprit le plus vaste et le plus distingu6 ne nous 
ofifre toujours que certains c6t6s de l'äme humaine. H est tronqu6 par quelque endroit. II 
en est de meme, sur une plus vaste Schelle, de chaque race prise isolöment. Chacune a sa 
pens^e k eile, sa philosophie instinetive k eile, ses aspirations k eile. II faudrait examiner 
avec soin tout cela pour connattre quelque chose de son histoire v^ritablC; de cette histoire 

1 Le travail dont je donne aujourd'hui la premiöro partie, avait 6t6 r6dig6 en 1876 pour faire suite 
a mes Milangea d^^pigraphie et de Unguiatique dans la Revue intitul^e : Mdangea d^archiologie egyptienne, 
fond^e par M. de Roug£ avec un comit6 de r^daction nomm^ par le ministre et compos6 de MM. Opfert, 
Lbnormant, Maspero, Pierret et moi. M. Pierret, sccr6tairc de la r^daction, avait envoye ce 4* article a 
rimprimerie au nom du comitö. Mais Töditeur, M. Vieweo, prit sur lui de le retirer de sa propre autorite 
pour en substituer d'autres. Je protestai et on nous donna raison au minist6re. Mais, vu la suppression annon- 
c6e des Mäangea, je pris le parti de changer le titre et les premi^res pages de mon article en le destinant 
k un autre recueil. Je le gardai quelque temps ainsi, et, il y a plus de deux ans, je Tenvoyai ä Timprimeur 
de la Bevue igyptclogique. Depuis deux ans la composition est faite et cet article attcnd son tour. 

1 
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dont AuousTiN Thierry nous a tracä les plus beaux mod^Ies^ et ponr parvenir; autant qae 
les forces le permettent^ k cette sagesse impartiale qui^ si eile ne comprend tont, sait au 
moins tenir compte de tout. 

Que pensaient les Egyptiens de tous les si^cles sur les destmäes de rhomme au sortir 
de la \de : tel est le point que je me suis proposä d'ätudier briävement dans ces pages. 
Pour cela, j'expliquerai d'abord les donnöes actuelles de T^pigraphie 6gyptienne ä Töpoque 
chr^tienne; en ce qui touche eette questiou; puis^ dans une seconde partie^ je les comparerai 
avee Celles que nous oflFre Föpigraphie des pays voisins, oü tout ce qui se rapporte ä Fim- 
mortalit^ de Farne a une bien moins grande nettet6; enfin^ dans une troisi^me et demiere 
partie, je remonterai aux origines hi6roglyphiques de cette croyance si vivace en Ägypte. 

PrEM1]^B£ PARTIE. 

Nous avons donnö, avec commentaires, dans les Müanges d'arch4ologie SgypHenne, trois 
inscriptions poötiques dont nous nous bornerons ä reproduire ici le texte et la traduction. 

N^ V (Brit. Museum 900). 

pät . CO o'in&con eiiu|AiijA.ö eqoir 
HOT n&p& iicon THpoT . co ^in 
nA.e«k ecn&uiT enei enenpo. 
CO umoit np&n exc&^e qn tt& 
npo notron niAn ner^cocoT 
efioA. . neTncopae. e^€neiOTc 
cneTuiKpe &irco ^en uyKpe € 
ncireiOTe . otok him «to m 
j«.oipiJM.e eack nenT&TPAnotr k 
TÖOTOir . M&poirei 4neiAii& n 
ceacco notPTOeiT eqoirooTe e 



2Cn TMIiTCÄlHIt l\T«kAlinTVyHp€ 

^HM . &nOH Yco^&ntiHC n::^i&K/o 
iiT^iiei €&oX^iTOOTC hr^M^^T 

< 

n^Hp& &I&COH €Rcoe TnoAic 

«klMOT ^M. HM,^ eTMM«kT &TnT &Tr 

H&&T ^JK neiTfikC^oc . &pi n&Mectre 
n&Mcp&Te Te nnoTTe hco n^^'i e&oA. 

KT&IMTOn 9k.e MMOl MltOOtP M.HnOC 

cO quelle Separation est celle-ci! d^part pour un exil plus lointain que tous les autres! 
»0 dure navigation pour aller au rivage! mort, mot amer dans la bouche de tous, qui d6- 
» chirC; qui s^pare les pferes des filS; et les fils des pöres ! Que quiconque sait pleurer sur ceux 
» qui parmi eux sont morts vienne en ce lieu proförer une immense lamentation sur le malheur 
»de ma jeunesse. 



Les priores pour les morts, etc. 



«Moi; Jean, diacre, j'ai qnittö ma möre veuve. Je suis vena dans la ville de rosc. Je 
»suis mort en ce lien. On m'a empörte. On m'a plac6 dans ce tombeau. Souvenez-vous de 
>moi; mes bien-aim^s, afin que Dien me pardonne! Je me suis endormi anjonrd'hui; 13 du 
»mois de Paophi, indiction treiziörae.» 



N° 2 (Bibl. Nat. 44). 

p«^lTei MJA.OC &T6> n&T 

«kKTei ^«^p ftncpn«! Mit n«^ 
a|6€€p ^n OTr^nitvycon 

HH MnjyiOT & iteTcooTn jn 
MOi TKpoT epii&<o6^ . nra^Y 

&nOR M&p'i& TciiyftftpevgKjiii 
iteAiHn mhoot MHnoc n(&)^(6in) 

IS &p^ 1/ C€H TH 

cacoii T€ nno 

. . . T«w ilrv^H 

«0 döeret inflexible, implacable! Celle qui mangeait et buvait hier encore, aujourd'hui 
sa bonche est ferm^e pour ne plus rien manger jamais! 

«J'ai fait offrande au temple avec mes compagnes. Tout ä coup est venue sur moi la 
» n^cessitö de la mort. Tous ceux qui me connaissaient m'ont oubli^e. Je me suis donc endormie 
> dans le söpulcre, moi, Maria, cette jeune fiUe malheureuse, aujourd'hui, 16 du mois de Pachon, 
>premifere indiction. Jefinez tous pour moi, afin que Dieu (fasse mis6ricorde) ä mon äme! . . .» 

N^ 3 (Bibl. Nat. 43). 

ii(o)noc iinoTTft 

CRCp OTtitk Mn Tftq>y^K 

€ic nooncT c&o\ ^n ne 

900-9" nT«iMllTU|HpeU|HM 

KIM ^«^p ne npcoMe cqn«^ 
cuMOtr t 



» 



t 
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«(Ci-git Philo)ponus. Dieu de Saint-Colluthe, tu feras mis^ricorde k son äme. Amen! — 
»Et Yous^ vous vous lamenterez sur mon ämC; parce que le Seigneur m'a enlevä dans les jours 
»de ma jeunesse; car quel est Thomme qui vivra et ne verra pas la mort!» 

Cette inseription se rapproehe beaucoup par quelques-nnes de ses formales de la sai- 
vante (curieuse par ses fautes d'orthographe). 

N^ 4 i^Turin 137). 

t nnoTTTe nnaKLicootr ^ nit«^ 

Ton M.MOq ticoT MiiTdkqTe 
Mi\€AoT n&conft nripoMne 

&pi T&H&ne u]Hp eacLCoi OTOn 

niAH «TCOOTTlt MMOI Te TinOTTTC 

poc ^jS^MHit eqcvycoiiH ic ^^c 

«Dieu de nos seigneurs les apotres saints, tu feras mis^ricorde avec Tarne du bienheu- 
» reux Epimaxe; le ma^oU; qui s'est reposö le 14 du mois de PajTii de cette annäe; dixiöme 
» indiction. — Ayez la eharite de prier pour moi, vous tous qui me connaissez, afin que Dieu 
»fasse mis6ricorde k ma malheureuse äme. Amenl Fiat! J.-Ch.» 

£n dehors de ees compositions späciales^ sur lesquelles nous aurons k revenir dans la 
seconde partie de ce travail^ les inscriptions funöraires ^gyptiennes de T^poque chrätienne 
peuvent se diviser en sept cat6gories bien distinetes. 

V les simples obituaires. Teile est; par exemple^ Finscription suivante^ d&jk publik 
(sous le n** 28) par M. Lepsius : 

N*" 5. Premifere colonne. 

f öwh 

n&p^Hnpec&^Tc 

(•ie) 
poc &qMTOM. M 

jÄ.oq ncoTatOTTT 

(■ic) 

OT ^OI«wH llTepO(jA.) 
nc TpiTH 

2* colonne. 

«wn«w ncAio &qjiiiTon jytMoq ncoir c&uiq j«,n«ipejiii^«kTn 

1 Le i est ^rit au-desaus de la lignc. 
^ Lire ^iomtc. 



LeS PRli:RES POUß LES MORTS, ETC. 



&n& n^Heiii a^^mtou MMOq cot \ot M.n&&ne 

&n& ftttco^^ «wqjkUTOK MMoq ncoT c&uiq M.n&«^nft .... 

(Je) 

&ii«w ■»€6><|itpAoc ncnpecfiiTTfipoc d^qjA.TOn MM.€»q itco'rae.ovTOTre'fe Mn&«ktiH 

(•ic) («Ic) 

&11& ncTpoc n&.n«L^opiTHC «kqM.T(o)n jA.jA.oq hcott ncoTr acoirT&qTe r&^h 
«^n& CTc<|>&iioc «^qjkiLTon jyumoq ncoT jkut^ k^oottt 

«kn& n 

&nd^ jA.&<e-o«iioc «k.qjwv.Ton jA.jA.oq iicotocottuioj^tc n&'Oa>p 

«^n^ ii&.t\oc npecl^HTcpoc &qjA.TOn jAJA.oq itcOTrqTOT JA.n&p&OTTe^ 

«... Apa Etienne, archipretre, s'est reposö le 23 de Choiak de Tannee 3®; 

«x\pa Daniel s'est reposi le 9 de M6chir; 

«Apa Pebo s'est repos6 le 7 de Paremhat (synonyme thöbain de Pham6noth); 

«Apa Plein s'est reposi le 5 de Paophi; 

«Apa Plein s'est reposö le 7 de Paophi; 

«Apa TWophyle, pretre, s'est repo86 le 21 de Payni; 

«Apa Pierre, anachorfete, s'est reposö le 24 de Choiak; 

«Apa Etienne s'est repo86 le 10 de Thot; 

«Apa 

«Apa Matthieu s'est reposö le 23 d'Athyr; 

«Apa Paul s'est repose le 4 de Pharmouthi.» 

Le jour de la mort est indiquä presque partout ici par le quantiöme du mois. C'est 
qu'en effet cette indication avait pour les Chretiens la plus grande importance, puisquil fal- 
lait cäl6brer par des priores, des Services et des messeS; les anniversaires des däfunts. On 
pouvait se passer de toute autre date : celle-lä. seule ätait indispensable k des parents pieux 
et aux amis du mort. Nous le prouverons bientöt par l'ensemble de nos inscriptions, et sur- 
tout par Celles qui commencent en grec par k hja.cp& et en copte par ne^ooir. Aussi le quan- 
ti^me est-il toujours indiquö, meme lorsque Fobituaire dit que le d^funt s*est repos6 en paix. 
Car on n'6tait pas tellement sür de son salut que Ton ne pensat ä prier encore pour Ini. 
Cest ainsi que dans Tinscription 6 de M. Lepsius^ on lit: 

N" 6. 

nsMLOtreY &q 

JA.TOII JA. 

jtnoq ncoT 

JA.IlTC&^qft 

ncncn ^n 

OTft'fpHnH 

(tie) 



«Pdjouei s'est repos6 le 17 d'Epep en paix, Amen!» 
Dans le n^ 12 de la meme collection: 



» Lire n«kpjA.OTrTe. 



'w. >,, 
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N" 7. 

«in«k ic&H «wC)MTon 
jtuMoq itcotriyOMT 
i^X^^OC ^ €ipK &MKn. 

«Apa Isaac s'est reposä le 3 de Ghoiak en paiX; Amen.» 
Enfiii; dans le n^ 14^ toujoars de M. Lepbius: 

N^ 8. 

noinonoMOc 

MniTOllOC ^^JK 

Ton MOq ncotr 

oiip n(e) 

(^n cipitnH itre nitotr 

« Jösus-Christ ! * 

cApa Pleiii; räconome de ce lieu^ s'est reposä le 14 de fövrier, qui est Mächir; dans la 
»paix de Dien^ Amen!» 

Dans ce demier exemple intervient une sorte dlnvocation exclamative ä J^sas-Christ 
II en est ä peu prSs de meme, (sauf que ce n'est plus lui seul qui s'y trouve invoqu6) dans 
le type suivant, auquel nous donnerons le n** 2. 

2® Ce type qui, comme les types 3, 4, 5, 6 et 7, se distingue surtout par Ten-tete, re- 

pose fondamentalement sur une invocation ä la Trinitä et aux saints faite en faveur d'nn 

däfunt. 

N^ 9 (British Museum 404). 

t nifidT n^K 
pe nenn& e 

I«pHMI«^C 
&A€MTOtl HMOq 

ncOT^cOTT&ce 
nnotTTC . . . it^kM^q. 



1 Ponr cette invocation ä J^us-Christ, co«f. n^ 16, n® 26 et la note plac6e en dessoas dn n® 35. 
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«Pfere, Fiis, Saint-Esprit! abbß J6r6mie, abb6 Enoeh! mon fröre Phibamon s'est repoBÄ le 
»20 do Dtois de Pachons. Dieu soit avec Ini! Amen!* 

N° 10 (Mos^e du Louvre, 233c). 

f niioT ntgHpt ncnn& 4TOir&«.fi n 
cnciuT Mix^"^ Mcn t-olApihX tu&&& 

T Mtkpltk nCnClUT «i^«>M TCMtkAkT IUI 

II ncMn«kTi<kp^tic ncnpo'^HTHC nt^noc 

TOhoC HSMttpTHpOC «.HB. AlKTOip {klUk n 

(^oiAALjftAin &n«k rctaprc e.n& jKHn& ncitci 
61T tQ>^<>nHei e.n«. noir . . niXfiM.Mn HCpmnce 
&n«i M&jiMjnc ncnciOT« M&pTHpoc iiTOn 
e «.ntk ni^oTC ncnoo'ptDjfte «.n& iinoA.tii & 
ÜB. iiitoirn &n& ^i£ &n«. jn^HBip« Mcncq 
tgHpc B.nA. MUTCHC jiieiict((cnH)T &n& nujoi ■ 

OTTC ncTOv&tkfi THpoT itTtkOiTCp noi-ta^ 

M.' nitOTTc «ipi TiMCCT« n&n«> n^oi m'\ 

&Kun npM ncpno,: ma,ii mtoh mmt^ cov 

. . . T^OT nToAe ; ;e.jMin f. 
*Pfere, Fils, Saint-Esprit! Notre p^re Michel, avec Gabriel', notre takre £ve, avec les 
> patriarcbee, les prophfetes, les apötres, avec les martyrs : Apa Victor, apa Phäbamon, apa 
* George, apa Mäna, notre p6re Jean, apa Fon . . . Nüamon K^roncä, apa Maximiu, nos pdres 
»les martyrs de Tonö, apa Psot^; les granils hommes: apa ApoIIon, apa Atiub, apa Phib, apa 
»Macaire et ses file, apa Moyse et ses fröre», apa Pchof, apa Pamoun, apa Sutinon {ou 
lEnt^mOD), apa Papbnuti : »aints qui avez fait !a volonte de Dien, BOUvenez-voUB de l'apa 
>Pcbol, !e diaere, le Pemo(dj)ien, qni e'est repos^ le 5 (on le 15) de Tobö, Amea'.* 

On lit anssi, dans ane inscription de Lep»ius, mais avec nne lacnne assez eonsid^rable 

an COtuniencement *^ : &ii& ^MJ^umoc nM<kpTTpoc nn«iOT< e>n«. Tit>T\oc <>n«> 

e.nTcimioc &n& n&^iujiitii fkn& nttlictMtan &n<t neTpunc &ii& «e(i>&.A>p< &n& ^u>pceHct Mit nitc <i 

OTC CTOT<i<>£ qn oreipHnH ^ammh. n«.9cic00T< ncTOT^«^ THpov tüi£^ nacocie cacoii (B.)noH 

nipcqpttoA« o.A'pt.^t.M, n«.nnOTTe itiHulb tiic^&^ictoc 

*Apa Ammonius, le martyr .... hob pöres apa Paul, apa Antoine, apa Pachome, apa 

' Le a a 6t6 inscrit Hpris coup dans la qucuc Uu <{_ comme plas haut le t au-dessus de *i{2ca'HA). 

' Le o cBt £crtt mi'desaus du ly. 

' cTTftitun, apräs conp et träs ricemmcnt, a 6tä corrigä en cTTeMun. 

* Le JK a et£ 6crit sur les deux cOt^ do l'imgle de la stäle. 

' Lee memes iDvocations se retrouvcut en partie daoa nnc inscription nmlhenrensemeDt tr^ fragmentöe 
de la fiiblioth&]ue Nationale: «Notre p6re Micliel avec Gabriel, notre möre Marie, etc.> Voici co que j'ai 
pa en reatitner ; 

, . . nn.& .... (ftl)MT *JK|(^&hA) .... (ei)taT 7<tftpi(H%,) .... MAd-V (MB>pi(k) ICpH- 

JKI&fC) .... (HCTOT&&6) THpOr .... IC(&&H &t|JilTOH JLM<K{ nCOv) 

* Cette inscription h laqnclle jo oe donne pas de num£ro pent n'Stre paa fon^raire. 
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» Palamon^ apa Patrone; apa Theodore, apa Horsi^si et les autres p6res saints en paix, Amen! 

»Mes seigneurs les saints, priez pour moi; pauvre pechenr, Abraham Paphnouti^ Jacob, ce 

»tout petit.» 

N° 11 (136 du Mus^e Egyptien). 

f nicAT niyepe nenneTM^ // 
MKn& &qftMTa>n itMcoq 

nCOir atOTTOT // ItTCAftH t^ //* 

inak.KRTOionoc etid^TOi 
&pH neTTJkucAc itTe nnoT 

«P6re, Fils, Saint-Esprit, Amen! . . . Psiakoumfena s'est reposö le 20 de Tob6 .... 
»de la nenyi^me indiction. Souvenez-vous de lui, afin qne le Seigneur lui donne le repo8!> 

N® 12 (copie de M. Penblli). 

f niCDT noi 
npe iienn& € 

& l€pHMI«kC 

pi OTn& Mit T 
ftiifT^K iiä\ 
er&qMTon m. 

Oq COT // H«i 

Mc|>d^Meno^ 

«Pfere, Fils et Saint-Esprit! Apa Jirtmie! Apa Enoch! Faites misöricorde avec Fäme d'Al. 
»qui s'est repos^ le 21 de Phamönoth. » 

N"* 13 (copie de M. Penblli). 

f nicoT niynpe 
neniiAL eTOv 
ew&fi &pi OTit«L 
jyiti Te>|nr^n n 

ICD^&nitKC 
nT&fiMTOtt Mit 

oq ncotr mut 
TK Mt^&pMTr<»i 

«P6re, Fils, Saint-Esprit! Faites mis6ricorde avec Täme de Jean, qui s'est reposö le 15 de 



» 



Pharmouthi.»2 



' Pour cette sigle voir mon 3^ articie des Melange», t III, p. 32 et 33. 

2 La meme formale se retrouve dans une inscription du Mus6e de Berlin que M. Stern a publice dans 
sa grammaire (p. 438) depuis la coroposition de cet articie : 



Les prieres poür les morts, etc. 9 

Cette formale e^pi ottiia. Mn Te>VtrxK (faites mis^ricorde avec Fäme); s'appliqnant ä la fois 
ä la Trinitö et anx saintS; se rapproche de celle que nous avons ddjä tronvöe dang rinscrip- 
tion de Philoponus (n® 3) : nno^xc Mcii&t'ioc hoWot^oc enep o^iuw Hin Teqijfv^cK « Dien de Saint- 
Collathe^ ta feras mis^ricorde avec son äme. » 

La priöre est an pea plus implicite dans les inscriptions saivantes^ appartenant an meme 
type. 

N® 14 (Sakkarah, copie de M. Brüosch-pacha*). 

t nicoT n'a|Hp€ ne 

(«ac) 

M.&pi«L d^n& i<&fipiKA. 
ncneioiT &!^«iM «wn& 
lepKMi&c &n& «11 
6>x ^«^^^ ciAtrW«k 
ncncon nn&n& 
«iiioirn hhotthitc 

epe n(i<ttT mk) 



nvgnpe M(n nenii&) 
^TOTtkti ep OTr(n^ m) 

tt T«i)rtr^K MHM&H&p 

IOC MHn& nvge hhm 
«wRA^pioc CTct^ni npo 
M nin&p^y^T T&fti 6t 
OA^K COM.I Tft (T)jiiien 

Hit «^trio T&qi AoA^n c 
OMi coTCootr n&qoT 

H&COItl T^a'(?) MHTI 

poMni hhihAoc 

«Le Pore, le Fils et le S^ Esprit feront mis^ricorde avec Täme du bienheureux M^na^ fils du bien- 
» heureux Eticnne, rhabitant de PinaraSt. II est sorti du corps. Afin que la mi86ricorde de Dieu le saisisse, 
»dis : Amen! Et il est Borti du corps le 6 du mois de Payni, la lO"* ann6e du cycle.» 

Si le mot t&o' est bien lu, il reste k expliquer. Je crois qu'il faut lire t&.ijm.ht npoM.ni selon les r^gles 
expliqu^es par moi dans les Milanges, t. III, p. 2. LMnterversion propos6e par M. Stebm est inutile. A la 
8** ligne j*ai gard6 la le^on de M. Stebn pour Te(T)M«tiai&n&^TKA etc. Si le t a 6t6 vraiment 6crit aprös 
T€, cela donnerait un bon sens. re serait la pr^formante subjonctive dont j'ai Stabil, le premier, la valeur 
dans les Mücmgea, t. l**', p. 222 et suiv., t. 2**, p. 32 et suiv., et il faudrait traduire (comme nous Tavons 
fait) : «Afin que la mis^ricorde de Dieu le saisisse, dis : Amen.» Mais si Tarticle suivant est unc simple 
restitution sans base, eile est inutile. re reprösente alors Tarticle qui prend toujours la voyelle devant mut 
et il faut traduire par le l""' präsent : «La mis^ricorde de Dieu le saisit : dis : Amen!» 

1 « Inscription copte dScouverte dans le village de Saqqarah, il y a longtemps, par un de mes amis 
en Egypte.» (H. B.) 

2 Le texte porte cd pour ui selon la remarque de M. Bbüoscb. 

2 
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&qeMTOti MMOq n 
C07 : iH iiTcoAe 911 
otreipHiiH 9«^M.Kn. 

«P6re, FilS; Saint-Esprit! Saint-Michel! Sainte-Marie! Apa Gabriel! Notre p6re Adam! 
»Apa J^rtmie! Ama Sibylle! Notre frtre le papa Anoup pkoutöa s'est repos6 le 18 de Tob6 
»en paiX; Amen'! 

N^ 15 (Vatican). 

niOftT nu|Hp£ nenit& 
eTOT&&6 9^&M.Hn 
ncneicoT &n& icpH 

&M«^ ciAtAA& // Tcn 

/ neitcon 911A1&C 

nctry^Hp« &qMTOii 

nCOTUlOMIlT 

tiTOifie ^ otreipH 
nH 9^MHii nenco 

Moq ncoirqTOOtr 
(nRi)^9H itcncon 



«P6re, fils et Saint Esprit! Amen! Notre p6re Jerömie et apa Enoch, ama^ Sibylle // notre 
»mfere Marie, Michel notre fröre! Leur fils Elie s'est repos^ le trois de Tobö en paix. Amen! 
»Notre frfere Macaire s'est repos6 le quatre de Koiak. Notre Mre le papa* Victor H 



1 C*e8t encore la m@me fonnule un peu plus abr6g6e qui se trouve dans rinscription n° 11 que 
nous avons donnöe pr6c6demment (p. 8). Seulement rinvocation s'arrSte a la mention de la Sainte- 
Trinit6. 

' Ici se trouvent quelques lettres peu dSchiffrables a la distance oü je me trouvais de rinscription, 
malheureusement placke trös haut. J'ai mis evUre parenthhes dans ma copie nc&u|T, ce qui n'offre aucun 
sens. Remarquons a ce propos que notre stöle, qui commence comme une vöritable inscription fun^raire 
individuelle ) finit comme un de ces obituaires que nous avons reproduits dans notre premier articie des 
MHange», 

3 La Sibylle dont il est quöstion ici est sans doute la c^löbrc Sibylle 6gyptienne dont M. Alexakdrs 
a publik avec tant de science les Berits. On se rappelle, du reste, que dans une vieille hymne latine on 
trouve ^galement c teste David cum Sibylla». Quant au titrc de «^ma^ qu'elle porte et qui est en parall^lisme 
avec &n&, nous Tavons expliquö dans notre premier articie des Müanges. 

^ Le papa Victor n*6tait certainement qu'un simple pretre, comme les pope» en Russie, et non an 
patriarche, conune le dtre semblerait le faire croire. Le v6ritable 6quivalent copte de pape est nn&n&c 
et non nn&n«k. On ne le trouve appliqu6 qu'aux patriarches, et sp6cialement ä celui d'Alexandrie. 

^ Notre eher maftre M. Miller a publik, post^rieurement ä la r6daction de cet articie (Revue archM., 
num6ro de mars-avril 1883) une inscription grecque d'Egypte commengant ^galement par une invocation ä 
la S^Trinitö, mais sous une autre forme : 



Les prieees poür les mobts, etc. 11 



Evidemment ici encore il faut sous-entendre ane phrase analogue k celle qui termine 

e n"" 10 : neTOir&«wA THpov iiTAkOtrep noircooi jünnotrTC &pi iiM€€Tr€ .... «0 VOnS toUS, saiotS 

jui avez fait la volonte de Diea, souvenez-vous d'an tel. » 
Notons qne ce type est exclusivemeut copte K 

€it onoM&Ti (to) 
T n&Tpoc n&i To(ir) 
iriov H«ki TOTT ^dOir (n) 

li^TM.tkTOQ. HTpiC (&) 

na^n&trcon tkii xJrtr^H 

It TH !^Ot\k cot -»eOOk. 
OTK THC M&H&pl«^C «A.£ 
HCOlt &trTKC K&T& TO M€ 

x««^ «Accoc cotr o -»ccac 
H«^i Rd^T^ TO nAn^oc ta> 

n ttlKTipMOK COT ^J^JK 
I^On TO &llOMIOlt &TTH 

c &no TAon 3^cipon cot r 

«kl HTICOn &TTHC eR ä.e 
JI&C COT cm <»pOllO 9k.lR 
«^ICOCTltHC R&l nos^ico 
It «^TTHC eni T^.&S^O 
c &ii&n&TCca>c cr 

HMH^H CK RTpiO) &M. 
Hit ^piCTOT M.d^pi& f« 
Cltlt& &MHn H npoTH 
H HMCp& ^nO «&KO 
It THC &TTKC ^&MCIt 

(O^ I& HMCp& K5 cm TC 

(.icj 

&C Z HMCp&C R«wTd^ CC 

XnitK Rzciitc cit cpKitK q<o. 

M. MiLusB corrige iiiRTipMoit en oiRTipj«.a>it et conserve avec soin dans sa transcription Torthographe 
(inguliöre de la stöle. II traduit : «Au nom du Pore, du Fils et du S^ Esprit. Seigneur! laisse reposer Tarne 
> de ta servante la bienheureuse Th6od6te : prends piti6 d'elle suivant ta grande misöricorde, ö Dieu, et selon 
»la multitude de tes commisörations, efface les injustices et prends piti6 d^elle avec tes mains, et abreuve 
»la avec Teau du repos. Elle s'est endormie dans le Seigneur, Amen. Marie, möre du Christ, Amen. Le 
» Premier jour de sa mort, de Pham6noth . . . . » 

1 Je ne connais jusqu*^ präsent qu'une seule inscription grecque qui semble contenir une sorte d'in- 
vocation aux saints ou du moins a la « Mh^ de Dieu » faite pour un enfant. C'est une inscription d'Egypte 
publi6e par Müller, puis par le Corpus sous le n** 9129: 



TOT RTpiOT HMCiin R&l 
THC -OCOTOROT 

&n&n&TC<D 



2* 
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S"" Le troisiöme type existe ^galement en grec et en copte. De meme qae nous avons 
vu^ dans les inscriptions da second type, les saints pri^s de <8e souvenir* des morts^ c'estä- 
dire d'intercäder pour enX; afin que Dien leur accorde le repoS; de meme aossi, et k plus 
forte raison^ nous yoyons les fidöles vivants Obligos de se souvenir de la m§me maniöre des 
mortS; sartout au jour de leur commämoratioii; c'est-ä-dire an joar anniversaire de lenr mort. 

N** IG (611 du British Museum). 

IC ne^^c 

Miijyi^H&pioc 
ncoii ncTpoTT 

in3k.inTJ // k'. 

«J6su8- Christ^! Le jour de la comm6moration du bienheureux frire Pierre, diacre et 
»moine : mois de Choiach // 26, indiction // 8.» 

N° 17 (604 du British Museum). 

IC ^c 

Mnpn(M€€ir€) 
MnM&R&p(ioc) 



thu ^inr^Kii tot Md^H&pi 

TOT M«ipinOT 

npec&TTft 

pOT (k/) itOMinv 

(Par rintercession] «de notre Seigneur et de la möre de Dieu, donne (u Dien!) le repos k l'äme du 
»bienheureux Marinus, prStre et homihoc». 

M. KiBCHOFF fait a ce sujet la r^flexion suivante : «de vo[jLi%a>v dignitate ecclesiastica vide Dücanoe^ 
gl. I, p. 1001. Propter iisum vocis Oeotoxo; tituluB concilio Chalcedonensi an. 451 recentior judicandus.» 

Je ne dirai rien sur le mot homiroc, car j'ai k en parier longuement dans ma publication des 
papyrus coptes. Quant a la seconde phrase de l'öditeur du Corpus^ eile me parait digne d'etre conserv<^e. 
Quel rapport M. Kibchopp a-t-il vu entre -ocotohoc et le concile de Chalc6doineV Tout le monde sait que 
le mot ^eoTOROc «m^c de Dieu» a 6t6 sans cesse employö plus d'un siöcle avant Tan 451 par le grand 
patriarche d'Alexandrie Saint- Athanase, qu'il fut r6p6t6 ensuito par Saint-fipiphane, Saint-Cyrille, et quMl 
fut Toccasion de rh6r68ie de Nestorius et de la tenue du concile g6n6ral d'Ephöse (en 431). Mai», encore 
une fois, que vient faire ici le concile de Chalc^doine? 

2 Cette inscription a ceci de bizarre qu'elle m61ange continuellement le grec au copte, ainsi du reste 
que beaucoup de documents analogues. Nous citerons le g6nitif grec TUExpou venant aprös le g6nitif copte 

MiiM&R&pioc (il aurait faUu ncTpoc), et Tabröviation m employ6e pour indiquer le mois, au lieu de MneAoT. 
Mais on trouve aussi mhii ou mhhoc dans plusieurs autres inscriptions coptes, notamment dans les n<^* l et 2. 
* Cette exclamation «J^sus-Christ!» (conf. n** 8) est un abr6g6 de «Jösus-Christ! Aide!» ( ic x^ 
fioK<oei) que nous trouvons en tete d*une autre inscription cit6e plus loin en note (en bas de notre n** 35), 
Voir aussi notre n** 26, commen^ant par une invocation semblable ä J^sus-Christ. 
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ncoit i?€copi:<i(oc) 

^O^ IZ 

(in!^in)3 e f- 

«J68U8-Christ! Le jour de la commömoration du bienheureux fr6re George, le moine, 
»Thot 17, indiction 5 f*» 

Cest tont ä fait la formale que Ton retrouve dans plusieurs inscriptions grecques de 
TEgypte, notamment dans le n** 549 de Lepsius: 

N*» 18. 

t K HMCp& THC H 
OIMKCeCOC TOT m(&) 

Hi^piv «kai.e\c|>« (k) 
M<on IclTp» MH(ni) 

. ■ . . &it&ii&Tr . • . 

.... (&.ir)T» cn' 

«t Le jour du repos de notre bienheureux fröre Pierre : mois de Pachon 4. Dien! fais 
»reposer son äme dans » 

4^ La quatriöme cat^gorie ne s'adresse plus ni aux saints du ciel, ni aux fidöles de la 
terre. Sans se laisser distraire par rien de cri6, eile commence de suite par une pri6re ä 
Dien luimeme, qu'on invoque pieusemelit pour Tame du döfunt. Cette cat6gorie comprend 
plusieurs formules, que nous Ätudierons s^par^ment, tant en copte qu'en grec. 

a) Le premier type de cette catigorie ne nous est connu que par une inscription copte 
de la Bibliothfeque Nationale. Cest un simple appel ä la müMcorde de Dieu. 

N" 19 (Bibl. Nat. 282). 

(M)n T€ ^V^X" " 

1 L'inscription 25 de Lepsius (Der el Medinet) commence ainsi: 

ne^ootr uta^ Tcepoir^ece 
MTOn MM.OC n^(HTq) 

«Le jour dans lequel Ts6roah6B6 s'est reposö.» 

Malheui-eusement le reste manque. 

> Le reste se compose de fragments peu dechiffrables. Notons que la mSme formule avec le meme 
nom d*homme et le meme mois se retrouve dans une autre inscription de Lepsius actuellement briste en 
deux fragments (n°* 652 et 555): 

t HMCpd^ THC K 

oijyiHc(e)coc tott m.«^ 
Hd^piv &!x.e\c{>s (h) 
Mcon (n)eTp« .... 
n&^ain 

3 Une cassure oblique du bord de la pierre a enlevä deux lettres ä la premiöre ligne^ une lettre a la 
seconde et une partie de r& qui commence la troisiöme. 
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c n 
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ItT&CfJkUTOn Mi 

jM.oq itcotr//ii«i 
n «^ o o T T 

cAie mis6ricorde ^ de Täme de Tapa Jean; le notable ^ la bouche da conseil^^ f II s'est 
»reposö le vingt-un de Thot .... indiction . . . .» 

b) Le second par ane stöle copte du British Moseum dont le ton est beaaooup plus 

d^cid^ 7 . 

N^ 20 (British Museum 412). 

t nnOTT€ ftR€ 

TI MTOlt niM 

njm&n&pioc 

nenpecATTCpoc m<|>& 
noc «^A6«k RTrpoc 

IlTA^qMTOn MMOq 

ncoiraeLOTT«^CH * 

^ Les mots noo'pcoM« npoMTcccici» ont 6t6 ajout^ aprös coup dans un carrö qui mord plus pro- 
fond^ment la pierre. IIs i*emplacent certainement un autre titre. 

2 Autre cassure de la largeur d'une lettre et qui nous enlöve le chiffre de Tindiction. 

3 Voir la note premiöre de la page 8. 

* «^pi otrnd^ Mii Te>}rtr^H «Aies mis^ricorde de Tarne», ou en mot a mot «fais une misöricorde 
avec räme». Cette expression p otrti& Mit se retrouve encore dans notre inscription n° 3 : . . encp otrit& 

Mit Tft^iyv^H. 

^ nnoo'pa>M€. Ce mot se ti'ouve dans plusieurs acceptions diff6rent€8 que nous expliquons ailleurs. 
QuMl nous suffise de dire maintenant que, dans cet endroit et dans beaucoup d'autre, les noo'pcoMc r6- 
pondent pleinement aux principalea du droit romain. 

^ Je dois remarquer que npo-M.-Tcecia> (si Ton coupe ainsi ce groupe) n^est nuUement regulier. Car 
le n de relation ne se change en m. que devant n, A, ^ ou ml. Peut>^tre faudrait-il lire comme s'il y avait 
iip€MTcecia> V komme de Tsesno (cf. npoMnin&p&uiT). Mais ce nom de lieu est inconnu et j'ai pr6för6 voir 
dans Tcccico la sessio du latin, Viunge de notre moyen äge. Le mot coUegium est bien devenu en copte 
«oAXTrarc (Zoeoa 309) OTrnoAAtrnion (ibid. 308). II en est de meme pour lusoritm Ac^flopioti (ibid. 114), 
prtstorium npcTCDpiOtt (ibid. 108), palatium n&\«kTion, charttUarius 3^&A.Ta>\«^piOC (ibid. 104), notariw 
nOTe^pioc (ibid. 109), proteclor npOTCRTCop (ibid. 113) magister (müiUae) M&C'iCTCDp, etc. 

^ M. Miller a publik depuis la r^daction de cet article une inscription grecque qui se rapproche de 
ce type. 

ß |tHC I TOT|AKc|(c)OTr €|Y5HM|HeK | «K H|pH|nK 

Comme M. Maspebo, nous croyons cette inscription incompl6te. 

^ n^ftA:^OMHc iit!^!/ Cette locution copto-grecque est tout-a-fait singuli^re. II fallait ou bien sup- 
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« DieU; tu donnercu * toat repos k Täme du bienheureax apa CyrillC; le pretre da saint 
»abW Cyrus, qui s'est reposö le vingt-six de Thot, septiöme indiction.» 

c) Le troisi^me dans une inscription grecque d'Alexandrie qai porte dans le Corpus le 
n** 9110 et qui est ausßi br6ve qüe possible: 

N" 21. 

M.nH(c)-eHTI HC THC 
H0lMH(c)e6)C THC l^OT 

\hc cot niA&n-eiOT* 

Tlffil t Hä 

« Souviens-toi, Seigneur, du repos de ta servante Nilanthiou, Tybi 21.» 

d) Le quatriöme est trös fr6quent dans les inscriptions greeques d'Egypte. II ae difföre 
des präc^ents que par une terminologie plus pröcise et par la qualification de «Dieu des 
esprits et de toute chair» attribu^e k Dieu et commengant toujours Tinscription. La fonne 
la plus simple se retrouve dans une petite stde qui appartenait autrefois au Mns^e ägyptien 
du Louvre (n^ 9134 du.Corpt«^ : 

N^ 22. 

(o ^)eoc Toiit mk 
(T)con n«^i n«wc«^c c&p 
Roc «^it&n&TCon 

THC i^Tr^HC THC 

M&n&pi&c M&pi^c 

OIHOIMC'^H !^C 

cn MHni n&Tni 

HAKTi&nov ea> 
TPRi:« 

«Dieu des esprits et de toute chair! Fais reposer Farne de la bienheureuse Marie. Elle 
»s'est endormie le 30 de Payni, sixi^me indiction, (Fan) de Dioclötien 423.» 

primer lo n et le ^ et dater en grec pur, ou bien supprimer au moins le c, marque du gönitif inutile en 
copte. Ces irr^gularit^s ne sont du reste pas rares dans la partie de F^pigraphie dont nous nous occupons, 
ainsi que nous Favons remarqu6 ä propos d*un autre gönitif copto-grec (mum&h&pioc ncTpoTr). 
> On trouve de meme avec le futur dans une inscription de Wadi Gazal (n° 41 de Lefsius) : 

nacoeic accic cqc 
^jkUTon MMoq nTe 
^cop& nnCTcon^ 
^i&MHit cqcuine 

«Le seigneur de DjeYs le fera reposer dans la terre des vivants. Amen. Fiatl* 
Et dans notre n** 8 : «. . nonoc riiotptc jkii?l>&t'ioc koWot^oc cncp oxrniw mm. t^^tj^i^ 
^«^juiHif .... (Ci est Philo)ponus. Dieu de Saint-CoUuthe, tu feras mis^ricorde k son äme. Amen! . . . .» 
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Elle est ä peine modifiöe dans Tinscription grecqae n^ 548 de M. Lepsius ^ : 

N^ 23. 

o ec (TCO 11 nn&.TCim) n/ 

«kTTOT €11 HOXniC TOOn «kd 

«Dieu des esprits et de toute chair^ fais reposer son äme dans le sein d' Abraham; 
»dlsaac et de Jacob, en lui donnant sa röcompense. > 

Vient ensuite Tinscription plus d6velopp6e qui porte dans le Corpus le n** 9120: 

W 24. 

t O eC TCOlt iiniWT6>li H&l 

n«iCic c&pHOc o Tcon ^^ 
n&Tcon Hd^T«^pric&c n«^i 
«ki^Hii n&.Tekn«wTiCd^e 

R«^I ZCOH TCO KOCM.C0 

^&pic«^Menoc «^iid^ 
n&TCon thu iJfT^Kii 
THn !^0'(r\Hn cot ho^cci 
M€i&n €n noAnic Tcon 
npn &&p«w&M. H&i iCAkH 

H«k.l I£iHCO& €H0IMH-»I 

cen !^e h m&r/' t|>iwpMO 



* C'est Celle qui porte le n** 9124 dans le Corpus, M. Kirchoff (je ne sais vraiment pourquoi) Ta 
transcrite ainsi: 

.... (M)H(tll) 

n«k.eini i& . o H(trpi)oc «wIIa^ 
(n)&'9'Con THW iJfTr^Hn 
(«k)trTOT en roAitic, etc. 

Je suis encore a me demander comment il a pu liro le 11 du mois de Payni et les mots o HTpioc. 

^ M. KiBCHOFF donne ici cHOiMK^^ieen 2k.e k m&i^. Mais cette transcription est tout a fait inexacte. 
L'ouvrage de Vidua, qui est le seul original qu'il ait consult6, porte ici tr6s lisiblcment enoiMK^icen ^e 
K jKbMJ avec le k travers^ par la barre des abr^viations, que M. Kibchoff connaissait bien, pnisqu'il Ta 
reproduite plusieurs fois unie au h, notamment dans les n°* 9113, 9114, 9116, 9128, 9132 et 9133 de son 
Corptu. Pourquoi donc cette d6farmation arbitraire du texte? Est-ce simplement pour pouvoir corriger dans 
le commentaire ces lettres d^formöes (in corruptis UUeria) en cAi^omk mkiioc. Mais vSritablemcnt une teile 
correction, qui ne tient pas m@me compte d'une scule lettre du texte, est compl6tement inadmissible. 
M. Kirchoff aurait bicn mieux fait de recourir a notre Letronne qui dit express^ment dans son Memoire wur 
Vintroduclion du christianisnie en Nuf/ie (p. 141, ligne 20) : « &n&^fi>pKeHn pour &ne^6>pKC& est un double 
»barbarisme; dans une autre inscription chrötienne copi^o pr^s d*Ibsamboul en Nubie (Vidua, Inscriptiones 
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'S*-»! ^ HZ IltOk./ I&. 

«Dieu des esprits et de toute chair, toi qui d^truis la raort et foules aux pieds le tr6- 
»pas, toi qui as accordä la vie au monde^ fais reposer Fäme de ta sen^ante Koschmeia dans 

T^antiquacy XIX, n^ 2) on trouve nn barbarisme du m6me genre enoiMieKcen pour eHOijyin^H.» Ce bar- 
barisme n'est du raste pas difficile a expliquer. Celui qui rMigca cette inscription en grec n'^tait pas 
savant dans cette langue; il Ta bien prouvö : et, ne pouvant se reförer a Tusagc, puisque les Nubiens 
ne parlaient pas grec, il devait avoir ä classer ses Souvenirs grammaticaux pour les conserver. II a cons- 
truit €noiMK«^iee d'aprös une double analogie : d'une part, celle qui existe a Faoriste actif entre la 
troisiöme personne du singulier et la troisiöme personne du pluriel cX-rcc-eXtrci^M, et d'une autre part celle 
qui existe a la troisiöme personne du pluriel entre la forme active et la forme passive e\TC&n-eAtr^KCiwn. 
eATT-^KCikit, ne diff^rant de eX^c^^n que par Tintercalation de la syllabe «h, on n*a pas Heu d'§tre ötonn6 
de voir former dans un pays barbare cKOiMH^Hcen d*apr6s le paradigmo choimkc« par Tintercalation 
de cette meme syllabe. Quant a la transformation de h en i par iotacUme, eile ne s'urprendra personne, 
pas plus, du reste, que le n final de «hoimk^kccii qui, cela est connu de tous, se trouve souvent aussi 
bien avant une consonne qu'avant une voyelle. Reste donc seulement encore dans cc groupe pr^tendu 
inexplicable la particule :^e qui est ici parfaitement a sa place, et Tabr^viation k m.9s^ pour h jM.«kH&pi«k 
que M. KiBcuoFF a lui-m^me si soüvent reproduite dans son ouvrage. 

1 Ici M. KmcHOFF, fidMe k son Systeme qui lui avait dSJa fait changer «la bienheureuse » en un 
quantieme, veut voir, au lieu du quantiöme du mois de Pharmouthi, un chiffre se rapportant ä T^re des 
martyrs. Mais c'est lä \ioler trois des plus importantes rögles de T^pigraphie 6gyptienne. 

Ces trois r^gles sont: 

1^ Celle qu^a formul6e M. Letronne dans son Memoire sur Vintroduction du chrütianisnie en Nttbie et 
en Abysainie^ et plus tard dans son BecueU des inaa'ipticns de VEgypte, tome II, p. 217 et suivantes, et qui 
conceme T^re de Diocl^tien ou des martyrs. 

Ainsi que Ta fort bien ötabli ce savant, Tdre de Diocl6tien ne fut jamais employ6e par les chr6tiens 
avant la conquSte musulmane de VEgypte. Ant^rieurement a cette 6poque, eile servait uniquement, soit 
aux calculs astronomiques pour Tann^e fixe, collat^ralement avec Tore de Naboponassar r6servee pour 
rannte vague, soit dans Tusage civil aux paYens conservant en grand honneur la memoire du prince qui 
avait si energiquement persScut^ les chretiens d'Egypte. Elle ne fut adopt^e par les chr^tiens que quand, 
tout lien avec Constantinople ayant disparu, l'ancienne coutume qui consistait a dater, depuis Auguste, 
par les ann^es des empereurs (comme on avait dat6 par Celles des Ptolömäes et des Pharaons) ne put 
etre continuöe, et qu'il fallut se rattacher a une 6re quelconque pour pouvoir se reconnaltre lorsqu'on 
voulait pr^ciser d'avantage • que ne pouvait le faire le cycle de l'indiction. Ce fut seulement alors que 
r^re de Diocl6tien (employee jusque lä pour le calcul pascal) se prösenta ä Tesprit des Coptes et qu'on 
songea ä la transporter dans les actes de la vie ordinaire. Ce fut ^galement ä la m§me 6poque qu'on com- 
raen^a ä changer souvent son nom en celui d'^re des martyrs, bien que cette seconde appellation fut tout 
h fait inexacte, puisque la premiere ann6e de Diocl^tien est la premi^re ann^e de son r^gne, et que la per- 
s^ntion contre les chretiens eut lieu 19 ans plus tard, en 302. 

En fait, cette r^gle, pos6e par M. Letbonxe, a ^t6 confirm6e par tow les monuments d^couverts depuis. 
J*en ai pour ma part recueilli un grand nombre de ce genre önumer^s plus loin^ II est donc singulier 
que M. KiBCHOFF puisse admettre ici, comme il le fait. Tan 207 des martyrs correspondant ä Tann^e 489 
de J6su8-Christ, puisqu'ä cette date aucun chretien n'employait encore cette 6re. 

2^ Quand on se sert de Tere de Diocl6tien ou des martyrs, on a bien sein d'indiquer son nom dans le 
document lui-meme et jamais on n'a rencontr^ alors le chiffre notö isolöment comme s'il s'agissait d'une 
ann^e syrienne. Cette pr^caution 6tait du reste de toute necessit^. Car, ä aucune 6poque, T^re de Diocl^tien 
n'a ät6 en Egypte une öre nationale. Les seules dates nationales en £gypte, c*6taient, comme nous Tavons 
dit, d'unc part l'ann^e du r^gne employee depuis les Pharaojis^ jusqu'ä la conquete musulmane, d'nne 
autre part, Tindiction que nous trouvons collat^ralement en Egypte depuis le r^gne de Constantin et qui, 
mSme post^rieurement ä Tinvasion d*Amrou, fut encore longtemps usit^e par les Coptes. Les 6res de Diocl6tien 
ou des martyrs, des Sarrasins ou de TH^gire, d'Adam ou mdme du Christ n'ont jamais eu un caractere 

' Le cartalairo d'Arüino^, decouvert depuis la composition de cot article contient aussi bon nombre de mentions de Tere des 
martjra, toutes posterienres ä Toccupation arabc. J*aarai l'occasion d*utiliser dans un autre tniTail ces mentions que confirment toutos 
Ic« rigles de Letbonnk. 

* Le seul monnment qui porte une ^re ä l'ancienne epoquo est une st^le trouvee a Sals dans la capitalo des rois pasteurs qui 
4t»ient, comme tout le monde sait, d*origine syrienne ou dans tous les cas semitique. Cette st^le que M. HARIETTE a deconverte et qu'il 
mentionne dans son catalogne du Mus^o de Boulaq est datee de l'an 400 du roi Noubti. 

3 
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> le sein des patriarches Abraham, Isaac et Jacob. Elle s'est endormie, la bienheureuse, Phar 
»mouthi 27, indiction 11.» 

v6ritablement officiel en Egypte, comme Tavaient en Syrie les öres particulidres, dont Tempereur Jiistimen 
consacre lui-m^me Temploi dans son codc. II 6tait donc absolumcnt indispensable de donner ic nom de celle 
a laquelle on se r6ferait. Aussi trouvons-nous le nom de l'^re de Diocletien indiquä : 1** en toutes lettres 
dans rinscription de Maria : «^no i^iOHAHTie^noTr e(T)co trur; 2^ d'une fagon plus abr^g^e dans Tinscrip- 

tion de Turin : «^no ü^iorAh oc5^* ^^^^ ^® papyrus I*' de Boulaq : erOTC q^iorA/ fi&ci\eTrc -rnL; dans 

le papyrus n** 14 de Boulaq (par le petit chiffre) : iiü^iorV r^; enfin, dans le manuscrit n** XI du mus^c 

Borgia (d'une fa^on, il est vrai, peu intelligible) : «^no !^ior/ 'V'^^- Lorsque cette 6re seirait 

exclusivement aux paYens, on avait aussi : p^g^ !^ior/ (n** CLI de Letronne) ou p^^^ !i^ior\hti&iiot 

(n** CXLIX de Letronne). 

Puis, ä cut6 de ces documents grecs ou th^bains mentionnant Diocletien, nous rencontrons la meme 

6re sous le nom de« martt^a dans les documents grecs ou memphitiques qui suivent : 1° presque en toutes 

n(>ic) 
lettres dans Tinscription de Vidua que nous donnons plus loin «^no M&pxtr ^ •, 2° ä l'aide d'une sigle qui se 

compose d'un m suivi de la double lettre J{., ce qui nous donne M-p-T, c'est-a-dire les trois preraieres 

consonnes de M^^pT-a^pwii : dans le manuscrit du Vatican conteuant la vie de Pesuntbius OCP®**/ '^^^ Ä.rioii 
MpT x^^i ^^^s le manuscrit LXVI du Vatican contenant la vie de Saint-Joseph : XP/ ■*^P'»*/ ^nt«. Et 
semblablement a la fin : dans Thomölie de Saint-Gregoire de Nazianze du manuscrit 66 (ann^e 741 des 
martyrs); dans la vie de Saint-Benofer du manuscrit 65 (ann6e 695 des martyrs); dans une homelie de 
Saint-Gregoire du manuscrit 61 du Vatican (ann6e 711 des martyi-s); dans le martyre de Saint- Jean de 
Phanidjoit du manuscrit 69 (annee 927 des martyrs); dans la partie du manuscrit 72 du Vatican qui 
contient les lettres de S^v^re d'Antioche (annee 741 des martyrs) etc. Nous trouvons indiqu6es avec 
eile rere d'Adam ou du monde (manuscrits 66 et 62 du Vatican), l'^re des Chr6tiens (memes manuscrits) et 
r^re des Sarrasins (Inscription de Turin, Papyrus I'" et 14 de Boulaq etc.). H arrive meme assez souvent 
que, dans les actes et les documents chr^tiens les plus authentiques, T^re des Sarrasins est employ6e seule, 
comme dans les papyrus coptes n** 15 de Boulaq et 118 du British Museum et sous le nom d*ann6e des 
«wT&Ain i^^j^^js.^) dans le papyrus n** 2 de Boulaq. Les historiens arabes Elmacin et S6v6re d'Achmun 
proc^daient de meme et donnaient (avec une d^signation expresse), tantot rH6gire, tantöt Tan du monde, 
tantöt r^re de Diocletien (^^yb^^jijj) ou des martyrs. 

Ainsi cJ>«wpMOT-»i cz 6tait tout a fait impossible : 1** puisquo en Tan 207 l'^re de Diocletien n'etait 
pas en usage. 2** puisque jamais on n'a donne les chiffres se rapportant ä cette dvc sans indiquer en meme 
temps son nom. 

3** Mais il y a une troisieme regle de repigraphie egyptienne quo M. Kirchoff meprisc par sou 
hypothese gratuite. Cette regle, c'est que, quand le quantiemo du mois ou le nombre de l'indiction sont ex- 
primes en pwr« chiffres^ ces chiffres sont en paralieiisme complet s'ils existent Tun et Tautre, et que chacun 
d'eux suit toujours le nom soit du mois, soit de l'indiction. Pour 6tablir la preuve de notre assertion, nous 
n'avons qu'a citer ä M. Kirciioff tous les numeros de son Corpus dans lesquels la date est encore visible 
et est exprimee en purs chiffres, c'est-a-dire le n** 9110 (ttäi ra.), le n° 9111 (miihi c{>&>(o<^i 7 ina. s), 
le n° 9112 : (mkrh ii«^;Xia>n ic^iiiä. T), le n° 9113 (ttäi m in!^eR/ iv-% le n** 9114 (m/ «^^Tp a. inaw. 
ih), le_n** 9115 n&ein(i) mh ra.__c htcr/ ä., le n° 9116 m; c|>&Meiico«^ ? ina^/ la., le n<> 9117 hä^ttiii Ti 

ina./ €^lc n<» 9121 4>&pM0T'»i a. , lc_n^ 9122 mh/ €iiiq>i ^, le n° 9126 ^«o«- r, le n*» 9127 OC^^^^X^ 

ina./ la., le n*> 9128 n&pMOj^(i) h ihä^r la., le n«» 9130 x^iar is ina^/ «w, le n« 9131 x®'«^>^ ^ ma.R 
z, le n» 9132 MHiiH TiüÄc € ina. *[, le n'' 9133 A n&€iiti iTina./ ilT, le n« 9134 en mhiii n«wvni A. ina./ 7, 

II en est de meme dans notre inscription copte n° 1 : jMiHnoc c{>«w<^i n? ina./ i^-, dans notre ins- 
cription n° 17 : m. t)C^i6.t)C V ^^ ma^iRTJ // w; dans notre inscription n« 18 : «o«^ iz ina^iRTJ c; dans 
notre n° 44 : Meccopn i etc. La place ne devient indifferente que quand on designe le nombre ordinal en 
toutes lettres, ou, s'il s'agit du copte, quand on le fait preceder des preformantes grammaticales des nombres 
ordinaux (cot par exemple pour le quantieme). On trouvera ainsi le nom du mois ou de Tindiction dans 
le n* 9137 : eTeAeiTTiccn Mini n&Trni e£ta.OMi r&t& toitc &<i^poirc; ou, au contraire, le nombro apres 
le nom du mois ou de Tindiction : dans le n° 9119 du Corpus : oc^a.OHC tott ^^^p; dans notre n** 10 : 
COTTTTIOT nTofie; dans notre u? 35 : ncoT iz MneftoT c{>&Mena>«; dans notre n® 9 : ncoTaco'irTd^ce miy^^ot 

; dans notre n** 16 : ncoiruiOMnT nTo£e, et plus loin ncoT qTOOT nRi&^R; dans notre n** 19 : ucot 

Riw n^ooTT; dans notre n° 20 : ncoir acotrT&CH n^ooTT n^(Kfta.OMHC ina.i/ etc. etc. Voir aussi dans 

> Restittie par M. KiRCHOFF Tußi TTJ IvSexaT/j. 
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Ou bien encore dans le num6ro suivant (9121) du Corpus: 

W 25. 

t i t « t 

o -»c Tcon nti&To>ii h/ n&cnc 

C&pHOC O TOn «&n«iTOtl Ht^T&pC'H 
C&C H&l TCüll &!^HIt n«^-d&CHC R. Z(0 
Kit TOT KOCMOTT ^&piC^CMeitOC 

&n«kn&trcon thu xinr^^Kii thu* . . . 

C . e . HO\nOCI «k(&p&«k)jM. 

H&l IC&H (h/) 1&H6>A €n TO) C^OlTlltOK 

M&pTiT(on n&p «kTTOT n&p«k^«eit 

.' . . . €pl«Olt H R&T& ak.H&noi 

&n^ . IC «iC|>CC OC' ^^tk^l CDU K&l <pi 

Afi^noc Hd^i ctrit3^6)pHCOii oti otr 



LKPfiius les inscriptioDS coptcs n<^* 6, 12, 26, 43, etc. Notons quo notre inscription copte u° 2 semble combincr 
les deux systemes par sa date : (mhhoc n(«^)x ^ ^PX^ ii^^/)) ^^ns laquelle le quanti^me est puremeDt 
et simplement donn6 cn chiffres apr^s le nom du mois, tandis que rindiction est pr^cedöe de Tabr^viation 
Äpx Q"i sc trouve aussi dans le papyrus grec 21 bis du Louvre (n&Tiii r «^px "*^) ^^ ^"^ semble rem- 
placer «kpxo>^^>*M^> indiction commeh^ante ou iudiction premiöre. 

Dans rinscription de Vidua qui nous occupe, on ne pouvait avoir le moindre doutc. Tous les canons 
epigraphiques se reunissaient pour faire voir que les chiffres qui suivaient le nom du mois <$>Ä.pMOTr«^i et 
pr6c6daient les mots ina^ i«^ «indiction 11» ne pouvaient reprcsenter qu'un quanti6me, comme Tavait fort 
bien dit M. Letronne. On devait donc ndcessairement corriger cz en iz ou en rz. Mais il nie semble que 
la correction 6tait toute indiquöe par ce fait que Vidua nous relate lui-meme : ä savoir que dans la lec- 
tnre de ces inscriptions nubiennes, il avait h6sit6 entro c et r (roitct et rotrt par oxemple), a cause 
de la forme arrondie que pr6sentait la partie ant6rieuro de la lettre r. C'est donc rz qu'il nous faut lire. 

* Le a^ qui est au-dessus du ti appartient au mot suivant ak.oTAHii cot. Le texte de Vidua a apr^s 
TMn, dont la demiere lettre est surmontöe d'un a., une petite lacune, puis un n et ä la ligne suivante : 
cm . . . . c . . . RoAnoci. 

2 «wii«i\Jf''*t>C***^ certainement. Aprös les lettres &.ii«k>yT, sans doute suivies de la marque des abr^- 
viations, on lit a la ligne suivante : tcocrt dans Vidua. enT«^ ou cut (ä cause de 1'«^ du mot suivant) est 
pour en^e^ avec le sens de hinc, not6 par le Thesaurus, La seule syllabe reo est inutile si on ne la corrigo 
en cco en supposant un ^ ä la fin de la ligne prec6dente au lieu du trait des abreviations («wn&>\JrT^eZJ). 

3 Vidua porte Tö^Aoa^n. M. Kirchofp restitue «^ne^n. C'cst un peu court. 

* Vidua porte ici h Rd^T^a.H<inoi&ii&tiic que M. Kirchoff a cliang6 en ii r&t& (pour R&^«i) sb^it 
«kn('»pcoii)oi &(jiii)«^(pTonTi), le^on qui offre un contexte peu satisfaisant. Je crois qu'on peut maintenir 
la lecture actuellc. r&t«^ s^H&noi&n serait pour r&t& a.id^noi&n analogue ä Re^T^w \oi:<on, r&t«^ ^ikoauhu 
etc. et devi'ait se traduire selon rintelligence, La finale «^n de a.K&iioi&n. est r6p6t6e deux fois par erreur. 
Quant a IC, c'est rabr6viation bien connue du nom de J6sus, et cette invocation commence la phrase 
suivante. Le nominatif est ici pour le vocatif, comme cela est tres fr6quent dans l'epigraphie ögyptienne 

^ oc me parait etre pour oic en qualUi de (bon)^ ^j^t^^ pour &y*&^oc. La faute n'est apr^s tont pas 
plus forte que les leQons n&^&cHC pour n&THCA^c, ^&pic&CMenoc pour ^«^pic&MejAOc, RoAnoci pour 
RoAnoic, Ta>n(o rAoh pour Tonco r&Aco, n&p&^^eit pour np&^^^en, ^otr &M«wpTicc pour ot^ 
«^M&pTHCC, 2^op&n pour a^cope&it, «^lid^McnoMcn pour &tt&n€Mnojiiieit, ktk pour «tk, KMcp&. pour 
HMcp^wi, «^n&n&TCon pour «^nen&TC&TO d^jä relev^es par M. Kirchoff. 

3* 
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nOTr(ii €)cTin* &n<oti coc zhc€t&i n&i 

O -^ 1T&CHC &Me^pTl&C eKTOC 'TH^ 

p^HC ak.HOcrnn h&i h ^.krcoctuk 

CTP X*&p (€)l «wn&1T«w'9'CHC THtl OTAC 

n 
T<kMHp enic ^ 



R«^I «ktld^CTALCm H<kl cot THIt !^C0 

p&n ^ifd^McnOMen tco irp n/ tco 
-TOi n/ TO) Akfid^O) nni itTit n' &6k 
eic to(tpc (e)<on&c Toxon (oticott qts 

T«k HTH THC Z6>HC £111 THC ^KC 

HM.ep& : o : «kne^n&TPCOii c|»&p/ 

- n 

: :^ : «who jfi^jpTT : . . . i^ 



* Le texte portc otrotictih, M. Kirchopf corrige simplement otr cctih. 

' Ici se trouve une lignc et demie de mots r^put^s inintelligibles daus h\ copie de Vidua. M. Eorchoff, 
pour s'en d6baiTasser, fait a ce sujet la reflexion suivante : « v. v. 20, 21 nou Graeca videntur esse verba : vemin 

» coptica Graecis litteris scripta. » Et bien non : Jamals les mots n«k^cop«wC 'eTT> tö^co^c^öii X"^ naw^oapÄC 
R«ii «k.n&GT«^ciK n'ont 6t6 coptes k aiicuu degrö. II est vrai que M. Kirchoff, qui dans ce meme Corpus 
publie ailleurs en entier une inscription copte comme inscription grecque (Voir plus loin notre inscription 
copte n® 38 publiee, comme grecque, par M. Kirchofp sous le n** 9135), a pu bien c^tte fois prendre au 
contraire du grec pour du copte. Mais qu'est-ce que M. Kirchoff veut dire par les «verba coptica graecis 
litteris scripta»? Ignore-t-il donc que le copte s'6crit toujours en lettres grecques? Pour en revenir a notre 
texte pr6tendu inintelligible, voici ce que je proposerais : n«w3Cü>p«^c deux fois r6p6t6 est certainement un 
lieu dit (au g6nitif) : le siöge de Töveque Tomer. Les signes qui suivent sont -o^tt, abr^viation ordinaire 
de^eoT; puis on peut supposer soit la copule tq. et un substantif a l'ablatif, comme -©eoT xe npoiioi& 
que nous trouvons si souvent dans Tepigraphie nubienne, soit un substantif commen^ant par t et le trait 
des abr6\iations. A Tautre ligne je lirais t«^c oAa>K ^pi . . ., car il est tr6s facile de prendre un X pour 
un 3C ®^ P' Pö^r ^ ^^^^ certaines ecritures. Le sens g6n^ral est tr^s satisfaisant comme on le verra dans 
notre traduction. 

3 M. Kirchoff ici encore, comme dans l'inscription pr6c6dente, a voulu supposer un chiffre qui se 
trouvät en Opposition avec les r^gles posees par Letronne relativement ä Tore des martyrs et u l'^poque 
oü les Egyptiens, avec les peuples du voisinage qui subissaient leur influence, commenc^rent a dater par 
eile en ^pigraphie. Letronne 6tant par excellence le type du savant complet, a Tintelligence ouverte et 
prudente, aux recherches approfondies et consciencieuses, au jugement sür, il faut avoir en inains des 
arguments 86rieux, de v6ritables preuves, pour etre autoris6 a ne pas tenir compte de conclusions formul^es 
par lui. Or, on se demande oü sont les preuves que M. Kirchoff pourrait invoquer pour soutenir, contra- 
dictoirement ä Letronne, que lea Egyptiens ont daU leurs inscriptiahs par Vhre den Martyr» anUrieurement au 
nhde de la conquete arabe. J'ai 6tudie un certain nombre d'inscription ^gyptiennes, en dehors de celles 
qui avaient 6te publikes ou examin^es par Letronne, et tout ce que j'ai vu jusqu'ici est venu confirmer la 
th^orie de notre illustre epigraphiste. 

Du reste, le savant qui a imm6diatement pr^c6d6 M. Kirchoff dans la publication du Corpus grecy 
M. Franz, avait rappel6 avec öloges dans sa pr^face cette th6orie de Letronne et Tavait pleinement admise 
comme v6rit6 scientifique. U n'est donc pas probable que son continuateur dans le meme ouvrage, M. Ribchofe, 
en 6mettant l'assertion contraire, aussi affirmativement que s'il s'agissait d'un principe incontestable, ait 
simplement ignor6 Letronne. Mais (par son esprit d'antipathie contre les savants frangais, dont il a donn6 
tant de preuves ^clatantes, particuliereraent en ce qui conceme Lenormant) il lui a plu de le d^mentir, 
comme en passant, sans discussion, sans mention formelle, sans d6monstration d'aucune sorte. Cependant 
s'il a pens6 qu'il suffisait, pour en effacer le souvenir, de deux hypotli^ses successives con^ues de mani^re 
si figurer deux exemples contradictoires, il s'est certainement m^pris. 
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»Dieu des esprits et de toute chair! toi qiii detruis la mort et foules le tombean sons 
»tes pieds, toi qui accordes la vie du monde, fais reposer ta servante Täme (de r^vSque 
»Tomer) dans le sein d' Abraham, dlsaac et de Jacob dans le Heu de la lumifere, de la 

D'abord, en ce qui touche la premi6re de ces deux liypothöses, celle qui conceme rinscription pr6- 
cMente portant le n*" 9120 dans le Corpus, nous avons vu combien eile ^tait peu s^rieuse. II est ^tonnant 
que rid6e en seit venue k M. Kibchoff et surtout qu'il Tait exprim^e. De toutes les restitutions que Ton 
pouvait imaginer, pour tenir lien de ce passage qu*il a reproduit inexactemeut, la moius admissible sans 
doute ^tait d'y cr6er, en le bouleversant de fond en comble^ un premier nombre, afin de d^chiffrer ä la 
place du qnanti6me ime date se rapportant a Tere des martjrs, ou meme une date d'ann6e quelconque. 
Et d'ailleurs nous avons montrS qu'une fois ce passage retabji tel qu'il ^tait avant d'etre alt^r^ dans le 
Corpus de M. Ejbchoff, il devenait facile de Texpliquer sans restitution d'aucune sorte. Ainsi rien, rien 
absolnment, ne saurait rester de cette hypoth^sc. 

La supposition de M. Kirchoff pour Tinscription qui nous occupe formerait done, si eile pouvait 
tenir, Texemple unique et isol6 a invoquer contre la doctrine de Letbonne. Mais cette supposition qui con- 
siste ä chercher un c et un ^ dans le chiffre relatif a Tannee de Tore des martyrs, de teile sorte que 
cette inscription dat^e par l'^re des martyrs serait ant6rieure de deux si^cles ä la conquete musulmane, 
cette supposition n'est nullement fondee. La base meme s'en öcroule quand on Texamine de pres : II suffit 
de se rappeler que, dans la ligne pr^cMente de la meme inscription, cclui qui Ta copiee, le comteViDUA, 
a faUli transformer en une lettre latine, sans signification possible a cette place, la lettre grecque o, repr6- 
sentant le chiffre 70, parce qu'une petite cassure, une legere encochure de la pierre, au bas de cette lettre, 
lui semblait figurer le petit trait oblique qui en distingue le Q latin. G'est exactement le meme cas qui 
s'est reproduit dans cette ligne, sauf que l'encochure de la pierre r6pond a la moitiö sup^rieure de la 
lettre. Le petit demi-contour oblique qui la traverse et se continue en remontant du cötä gauche, ne doit 
pas §tre consid^r^ comme 6tant Tceuvre du graveur : il ne serait guere plus licite d'y voir un petit c d6- 
formä se rattachant en haut d'un « que de repr^senter au-dessous d'un o gi-ec rextr6mit6 d'un Q latin. 
Mais pour 6viter de confondre avec le travail du graveur le bord, parfois tr^s accus6, d'une petite 
cassure, d'un 6clat de la pierre, ou une ^raillure accidcntelle, il faut une plus gi'ande comp6tence que 
n'en t^moigncnt les copies du comte Vidua. Nous ne trouvons donc ici qu'une seule lettre grecque a trace 
r6guli^re representant un nombre : lettre que le comte Vidua a prise pour un -o^ a cause du trait en question, 
qui la traverse et se continue obliquement a gauche. Mais si Ton se rappeile combien le t^ se rapproche 
de Vo et du -^ dans un grand nombre d'inscriptions egyptiennes, ne s'en distinguant que par la ligne 
Interieure, souvcnt peu marqu^e, qui le coupe de haut en bas, ligne qu*il faut savoir chercher pour la 
discemer sur certaincs pieiTes et qu'un copiste inexp^rimente ne verrait pas, on sera persuade, comme je 
le suis moi-meme, que cette inscription rentre dans la r^gle, cette lettre unique ötant un c{> et representant 
le chiffre 500 1. L*an 500 de Tore des martyrs est loin d'etre ant^rieur a l'ere musulmane; et nous savons 
qu'ä cette epoque Temploi de Tore des martyrs 6tait devenu tr6s habituel : tant dans les monuments que 
dans les actes, coptes ou grecs, 6crits en Egypte sur papyrus, et dont un nombre assez consid^rable a 
ct6 etudi6 par nous dans les collections de Boulaq, de Paris, de Londres, etc. En r6sum6, au point de vue 
du d^chiffrement en lui-meme, Texplication que M. KiRcaoFF a propos6e ne serait pas admfssible, car il ne 
faut voir lä qu'une seule lettre reprßsentant un nombre. 

En outre, cette explication est impossible au point de vue historique, car, — et c'est lä notre raison 
d6terminante pour voir dans la lettre dont il s'agit un c|> plutöt qu'un o ou un «», — les monuments chr6tiens 
dont cette inscription faisait partie n'existaient certainement pas avant le cinquiöme siede. En effet, la 
Nubie, oü se trouvait le diocese de P^veque qui y mourut ä Tage de 90 ans et pour lequel on 
composa l'öpitaphe qui nous occupe, 6tait, jusque vcrs le milieu du sixiöme si6cle, absolnment paYenne. 
C'6tait lä qu'habitaient les terribles Blemmyes que Procope accusait de faire des sacrifices humains. Ils 
oecupaient tout l'ancien conimüUium romain de Nubie, depuis les environs de Tile de Phil6e jusqu'ä la seconde 
cataracte. Plus haut se trouvaient les Nobades, qui ne furent eux-memes convertis au christianisme que 
ßous le r6gne de Justinien, pendant l'exil du patriarche d'Alexandrie Theodose ä Constantinople, fort peu 
de temps avant les victoires de leur roi Silco et ses conquetes sur les Blemmyes. On peut consülter ä ce 
siijet le memoire de Letbonne sur l'introduction du Christianisme en Nubie et en Abyssinie et notre propre 
Memoire sur les Blemmyes, publik 6galement par TAcad^mie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

' On ponrrait aussi, en maintenant le ^ et sans Ic corriger en C^. y voir nne date par le petit chiffre. C'est ainsi que dans an 
papjms de Boalaq, de Vipoque. arabe, on a h«v iftaA ra «l'an de Diocl^tien 29». Dans le calcul par le petit cbiffre le -^ isole et non 
pr^cede d'nne autre lettre ne snpposerait alors ayant lui qne le chiffre soas-entendn des centaines, par czemple C^)'^ 509 on (^)'^ 
*K)9, etc. 
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> gloire et da rafraichissement. II est parti d'ici comme un gaide et tout ce qa'il a fait est 
»Sans p^chä (ou innocent) selon la volonte. J^sus! sois mis^ricordieux^ toi qai es bon! toi qai 
»aimes rhumanit^, pardonnel puisqu'il n'y a pas d'homme qui vive et ne peche pas! Toi 
»seul, 6 DieU; tu es en dehors de toute faute, car tu es la justice meme. Donne le repog 
»k ta servante, Tarne de Tomer, 6veque de Pachora; et, par la bontö de Dieu, k Celles de 
» tous les chr^tiens de Pachora et (donne leur aussi) la rösurrection. Et a toi nous offrirons 

> nos dons, Pere, Fils et Saint-E^prit, maintenant et toujours, dans tous les si6cles des si6clesl 
» Sa vie sur la terre fut de 94 ans, 70 joura. 11 s'est reposß le 4 de Pharmouthi Fan .... 
»des martyrs.» 

e) Le einquifeme type enfin se rapproche un peu comme style g6n6ral du pröc^ent, 
dont il diff^re pourtant par Finvocation initiale. En voici le seul exemple connu, qui porte 
le n** 557 parmi les inscriptions grecques de M. Lepsius: 

N" 26. 

f fr ^€ i\eoe 

«^tTTHC. THn 

"\yir^Hn THii 
!x.ot\kii cot 

CO^ClIlTfik «^tldw 

n&trcon «^vthc 
fttt HoAnoic dw 

fip&«^AV h/ IC&&H 

n/ 'i&Ho>& ettTO 
nco c|>coTin(o 
T(o)n6) AiiA.\JrT^e 



«Jesus -Christ, sois doux envers eile. Fais reposer ta servante Farne de Cochsinta dans 
>le sein d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, dans le lieu de la lumi6re et du rafraichisse- 
» ment » 

4° La quatrifeme classe (surtout commune en grec) se rapproche plus que tontes les 
pröcödentes de nos foimules modernes. Comme elles, eile commence par le «Cy-git>. Mais 
ensuite vient une pri^re dont la rödaction inspiree par la parabole de Lazare (Luc. 10, 22) 
et par un passage de Saint-Matthieu (8, 11) semble cependant propre a FEgypte. Nous en 
retrouvons les principaux 616ment8 dans plusieura de nos types. Nous citerons, comme 
exemples de cette quatriöme catögorie, les deux inscriptions suivantes du Mus6e 6gyptien du 
Louvre^: 



1 M. KmcHOFF (n** 9132 et 9113) a cribl6 de fautcs suppl6mentaires les reproductions de cette ins- 
cription et de la suivantc. Dans les textes il n'y a ni &x^^^^ ^i Tcope ni ^ttti ni «^i^cc&m pour «wAp«k<jHi 
ni KT pour k; (n&i) ni ics^d^H etc. Quant a o il parait bifT^ et corrig6 en h. 
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N" 27. 

H 

«kfip&M R/ IC&H 
r/ I«^R6>6 ft 

« Cy-glt la bienheureuse Aulose. Elle a consommö (sa vie) le 5 du mois de Tybi, mdietion 
^remi^re. Que Dieu la fasse reposer dans le sein d' Abraham^ dlsaae et de Jacob. Amen ! » 

N^ 28. 

t en^& R«kT&R(ci) 
«^ M&pi& exe 

M 

tni^l Y& &it& 
n&irci &irTH o ^ 
eit RoXnoic &6p& 
«kM R/ 1fc&&R r/ '(& 

<Cy-g!t la bienheureuse Marie. Elle a consommö (sa vie), mois de Payni 19, indiction 
[izi^me. Que Dieu la fasse reposer dans le sein d' Abraham, d'Isaac et de Jacob. Amen.» 
II en est de meme dans Tinscripsion du Mus6e de Leyde (n** 9131 du Corpus): 

N° 29. 

t en-»&. R&.T&.ROI 

TC H M&R&.pi«w 

M 

in!:h^R z e^n^ 
>V'''OC"^ ÄVTOv (sie) 



1 en mhuh est toit en unissant ensemble par des jainbages communs le n, le m, le k, le n et le h. 
» Autre caract6re triple unissant le m, le k et le n. 
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(e)ic HoAnHC <^ 
(dwH) H i&nci>ft t 

«Cy-g^t la bienheureuse Manma. Elle a consommi (sa vie), mois de Choiach 10, indic 
»tion septi^me. Fais reposer son änie dans le sein d' Abraham, dlsaac et de Jacob I> 
Dans Celle du comte de Bellbmorb (n° 9130 du Corpus): 

N» 30. 

t en««k HekT&HCi 

TC O MAkH&plOC 
&HHeK&!^pOC 

eTeXeTa>«-n 

M ^OI&R 15 
O «C «IC H0\ 

noit &fi 



<Cy-g!t le bienheureux Akkenadros. II a consommö (sa vie), mois de Choiak 16, i 
»diction premifere. Dieu! fais le reposer dans le sein d' Abraham, (dlsaac et de Jacob I>) 
Dans Celle de Müller (n** 9128 du Corpus): 

N° 31. 

eit«& H&T&HeiTeki 
o jyv.ekH&pioc ne 

TpOC a^I&HO/ CTC 
XeC[>^H AUHtt/ 

4>«^pM.OTr«H : \ 
in!^K in^ : &n(&) 
n&trcoit THit \|r 
ÄTTOir «IC HoAnic 
e^fip&ekM n/ ic«w 

« Cy-git le bienheureux Pierre Diacre. II a consommö (sa vie), mois de Pharmouthi, 10 indi 
»tion quatorzi^me. Fais reposer son äme dans le sein d' Abraham, dlsaac et de Jacob. Amen! 
Enfin dans les trois inscriptions de Young (n**' 9113, 9114 et 9115 du Corpus) : 



N^ 32. 

HHTH O M«kH&p(l) 
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AeO^K TTfil IH KK 

n&ircoii thu ^(.t^c) 

KU TOT ak.OTAo(T) . . . 

en KoAnic &A(pew) 

&.JIA. h/ IC«iR n(«k.I i) 



«Cy-gft le bienheureux Abraham. II a consommß sa vie, Tybi 18, indiction treizi^me. 
> Dien, fais reposer Fäme de (ton) serviteur dans le sein d' Abraham, dlsaac et de Jacob . . . . » 

N° 33. • 

(C)ll«& n&T&H(€l) 
T€ H J«.«^R&pi& 
«IC&Tpl\ CT«X«a> 
«K M &«Tp !^ in 

a^i/ K ; o -»c &n«wn&T 
COn THtl \yT3CHii 
&TTKC €n noWi 
nie &6p&«wM h/ 
Kc&«wiv r/ y& 

RCOft. ^eitlTO 

< Cy-git la bienheureuse Thesauriel. Elle a conöomm6 (sa vie), mois d'Athyr 4, indiction 
>huiti6me. Dien, fais reposer son äme dans le sein d' Abraham, d'Isaac et de Jacob! Fiat! 
>Amen!» 

N" 34. 

(en-e^)«^ r&(t&) 

(r}h(th) O Me^R^w 
pioc c&jyicam 
eTc\eo«K 1l«w 
eilt jyiK R«^2 ^n 

1 M. Kirchoff restitue ici a^MKit et ajoute : « quae sequantur non intelligo ». Le texte porte V apr^ 
i«^Rtt6 les traces &^ . . . .; 2° a la ligne suivante eiCRTritHTr; 3° k la derni^re ligne isnjwiit. Je restitue: 
l*» ÄK«(ifl>ii); 2** €ic (c)RTrnHn (pour crhkhk); 3° &MHit. Conf. notre n° 39. Plus haut (lignes 4 et 5), 
M. Kirchoff apr6s ttBi avait In tvj ivdExdin) k la place de ik Hiu2k.eR/ i^ que portait rinscription. La seule 
fante notable du facsimile consistait cependant ä trop rapprocher la barrc des chiffres de quanti^me de 
ces chiffres : ik de maniöre ä simuler th. Mais la correction 6tait forc6e quand on ötudiait les rögles de 
notation des qnantiömes dans les antres inscriptions. Voir une de nos notes pr6c6dentes. 

2 n&«iii(i) jiiik(iioc) r&. 

4 
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con3 Ä.(OTr\) 

OTT cotr c&MCCi>(n) 
CK noXni(c 
«wfi)p&«kM h' i(c&&h) 

&MHn 

«Cy-git le bienheureux Samson. II a consommö (sa vie), mois de Payni 21, indiction 
» 1 1 4. Dieu, fais reposer (Fäme) de ton serviteur Samson dans le sein d' Abraham, d'Isaac et 
»de Jacob. Amen.» 

Le seul type copte qui se rapproche de celui-Iä se retrouve dans une inscription de 
Turin döjä publice par moi dans les Mäanges (sous le n° 5): 



N° 35. 

(^M. np«wn iiTe)Tpi&c 
(eqHH c^)p«wi MiieiM& 
(nftcii)TncoM.& nTM«i 
(H&pi&) «wo'«!) Tvyeepe 

(Mn)M.&H&piOC CCTTHpOC 

(kt)&cjm.tok !:^e mmoc 
(tic)oT iz Mne&OT 

((|>)&Mena>«> 

Te nocoeic 

jM.nui& naci (kA.hpo) 
nOMi& Mti n(eT) 
OT&&B THpotr «wAnnit 

c&p&i««^noc tKük. 

«Ci-gtt la bienheureuse Ajho, fiUe du bienheureux S6v6re, qui s'est endormie le 17 Pha- 



' eiiT€R/ orthographe vicieuse comme Htia^en/ de notre n** 32. Dans une des notes pr6cMentes 
nous avons relev6 plusieurs fois la forme \whj».i beaucoup plus fr6quente encore pour noter Tindiction. En- 
suite le chiffre ifi est trös visible apr^s la barre des abreviations dont le copiste a fait uu dclta. 

' Le facsimile porte ciooc qu'on doit restituer o -»«oc. Ces mots sont ici en toutes lettres contraire- 
ment ä ce qu*a cm M. Kibchoff. 

3 Aprös ^K^n^kTcon le facsimile porte «^AVTOvai. et ä la ligne suivante otcov M. Kibchoff a restituß 
>lnr;)^Kii tot ak^ov^OTP cot. 

^ Je ne sais comment M. Kirchoff a pu voir ici Tore de Diocl6tien. «Vs. 5 et 6 . . . »latere existimo 
87:0 AioxXnjrtavou. » Cette öre de Diocl6tien portait malheur k M. Kibchoff qui la recherchait partout et en Tain. 
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> menoth. (Priez) atin que Dien (la rende) digne de participer k Th^ritage de tous les saints 
>Amen! Fiat! De DioeWtien 662; des Sarrasins 334. »< 

Uinscription «Ci-gtt Philoponus» que nous avons publice parmi les inseriptions poö- 
tiques s'en rapproche aussi ud peu. 

&" Vient ensuite une formule, assez curieuse, qui rappelle Tancienne tradition grecque 
sur les morts errant sor les bords du Styx jusqu'ä leur ensevelissement. Je ne Tai encore 
rencontr6e pour T^ypte que dans les N~ 9117 et 9127 du Corpus, Elle commence par les 
mots «pour la memoire et le repos» et se termine par une pri6re. 

N^ 36. 
t t t 

TTUep M.KHMKC 

THC jtn&n&pi&c 



' Voir Milangea, t II, p. 195. Depuis cette ^poque et m^me depuis rimpreasion de Tarticle actuel 
M. Stebn (dans sa Gramm,, p. 437) a pnbliS une inscription analoge du Mus^e de Miramar. La voici : 

IC ^c fioneei 
eqnH e^p&i MniM& no'i n€(cRirii) 
a>M& itTekneipnMecTe eT(K&n.O'trq) 

TM«LH&pi& HTp& COTCmH ^(Tyiee) 

pe MnM&H«ipioe \)r&Te npM 

fi-^AlA^llK. nT«k.CMTOK MMOC (n&) 



ce^pAkHenoc th . accHd^c epe 
nacoeic ic ne^^c «qe'^^MTon n 
Tee ^v^w K^Roätc eROTrnq 
it&&pe^^<\M Mit IC&&R jÄn. i&R(i>A 
nq&c KMna|& iiccotm erecMK e(T) 
MCQ^ nn& 9^1 MnTU|«wiie^TKq 
«^JA.KITK ^«kpoi iieTCMa^jyi&&T 
KTC n&ei6>T itTeTKRAKponoMei 

ItTMllTepO ItTekTC^TCaTC n&T 
acilt TRdkT&&oAlI MHROCMOC 

< Jösus-Christ! Aide! Ici repose la momie de celle dont ce bon m^morial (est fait) : la bienheureuse 
> Kyra Sousinö, qui est la fille du bienhcureux Psat^, Thomme de Buliena, et qui s'est repos6e le 24 Pachon 
>ran 64(8) de Diocl^tien, 320 des sarrasins — afin que le seigneur J.>C. lui donne le repos a son äme, la 
»jotte dans le sein d 'Abraham, d'Isaac et de Jacob et la rende digne d'entendre lavoix pleine de mis^ri- 
» corde et de bontä : « venez ä moi, les b6nis de mon p^re pour höriter du royaume qui vous a 6t6 pr6par^ 
»depuis la Constitution du monde» — Amen! Fiat!» 

Pour cRtritoiM.«^ (tente de T&me) pris dans le sens de momie voir le r^cit de TSveque Pesunthius 
dans les Äffrea de la mort (Revue 4gyptologique), 

4* 
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1^ : Yna^/ e : 

o «c e(ic) HoAno .... 

<^6p&«iM 

«Pour la memoire et le repos de la bienheureuse Niete. Elle a ex)n8omm6 (sa vie) 
»Payni 19^ indiction cinqui^me. Que Dien la fasse reposer dans le sein d'Abraham (d'Isaac 
»et de Jacob).» 

N^ 37. 

Tek\ci& €TeAe 
iit^k. i^ 

«Pour la memoire et le repos de Talsia. Elle a consoiam6 (sa vie) Choiak 1, indic- 
»tion quatorzi^me » 

6** Un type provenant ögalement de Tötranger, mais complfetement trausformö aossi par 
des additions d'un caraetfere diflPörent. On semble s'y etre donnö pour but ce singulier pro- 
bl6me qui consiste ä rendre 6gyptienne et spiritualiste une formule essentiellement mat^ria- 
liste et syrienne, ainsi que nous aurons bientot roccasion de le dömontrer. Ce type n'est 
jusqu'ä pr6sent reprösent^ que par une seule inseription eopte que M. Kirchofp a prise pour 
une tnscfiptioii grecque et reproduite en cette qualM dans son Corpus, planche XV, n* 9135. 
La voici: 

N*^ 38. 

t jympXTnK tm«w 

ItT&CMTOlt !:^e MMOC 

ticoir acOTTTuijyiitt 

Mn&pCMQOT It 

Tfti pojyine T&'i !:^i 
TcwpTHC inofc. :> nnOT 

t t + 

« Ne pleurez pas la bienheureuse Si§16ne. Car personne n'est immortel quant ä VexlMeur. 
»Elle s'est endormie le 28 de Paremhat de cette ann^e-ci, indiction quatrifeme. Dieu tu feras 
»reposer son äme! Amen!» 
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7*" Enfin, daus beaucoup cVinscriptions tant grecques que coptes, nous trouvons avee 
diverses variantes un type qui se distingue des autres par la mention initiale de la provi- 
dence ou du d6cret infaillible de Dieu qui a disposö de la vie du döfunt, comme de tout le 
reste de la cr6ation. G6n6ralement apres cet acte de foi ou de rösignation il y a encore, ä 
de trte rares exceptions prfeS; une prifere formelle ou au moins un souhait pieux pour le 
repos de Tarne du difunt. 

Teiles sont, par exemple, rinscription de Salt et celle du comte de Montnorris (n" 9111 
et 9112 du Corpus): ' 

W 39. 

t TH TOT -ir t:^€cno 

ZOltTOC Z6mT&C 

"O^TT npoiii«w c^pH 

C&.TO H M.&nd^ 

pi& coT&ei TcXi 

TOT filOT TOTTO(t) 
MHKI <|>&COC|»I I 

ina^/s o ^ & 
n&n«^TCi eil 

«wMHIt f 

« C'est par la providence du Dieu, maitre des vivants et des morts, que la bienheureuse 
»Sonaei a atteint la fin de cette vie, mois de Paophi 10, indiction sixi^me. Dieu la fasse 
»reposer dans les habitations des saints. Amen!» 

N^ 40. 

TH TOT -^T !^ecno 

zohtoc zcoti 

T&c (Te) H&i iteHp 

OTC e^pHC«wTO 
H M&R«wpI& &I2k. 

eoc& TeA.ei tot 
fiiOT totto(t) mk(ii) 
H n«k^coii le i(n) 
!^/ I o -oc &n«^ 

n&TCH TKU XjfT 

^Hti «wTTHC en 
CHHn&ic «wi:'i 

<0K «^MHIt t 

« Cest par (la providence) de Dieu, mattre des vivants et des morts, que la bienheureuse 



I 
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»Aideosa a atteint la tin de cette vie mois de Pachons 15, indiction dixiöme. Dien la fasse 
»reposer dans les habitations des saints!» 

n en 6tait primitivement de meme dans rinscription 547 de Lkpsiüs (9122 da Corpui\ 
et dans rinscription de Younq qui porte le n° 9116 dans le Corpus. 

W 41. 

.... (t)©-«» Aiov 

(e3^p)HC&TO O Mi^K^ 
(p)lTHC l«^R0»6 MK 

n&Trcon tkii iJrTP^ 

«(Cest par la providence de Dieu . . . .) que le bienheureux Jacob a atteint (la fin) 
»de sa vie mois d'^piphi 3. Dien! fais reposer son äme prfes de tes saints. Amen!» 

W 42. 

AlOT 

«^pHC&TO O M& 
^ Hd^piOC MHn& 

CTft\ia>«H JA./ 

Kn!x. Ibx. R« 1^ ^e 

&ll«i1l&'TC0n TKK 

(cic no)\non «^fip<^«^jyi .... 

«Cest par la providence de Dien . . .) qiie le bienheureux M6na a atteint la fin de 
» sa vie mois de Phamenoth 3; indiction quatorziöme. Seigneur J^us-Christ^ fais reposer Tarne 
»de ton serviteur dans le lieu de lumiöre et de rafratchissement; dans le sein d' Abraham, 
»d'Isaac et de Jacob ...» 

II en 6tait ä peu prös de mSme aussi dans rinscription trös fragment^e et malhen- 
reusement peu döchiffrable qui porte le n^ 537 dans Lepsiüs et 9119 dans le Corpus: 

N^ 43. 

t H&T& THIt TOT n&nTOHp& 

Topoc ^T a^MeTa^-ecTon «^no 

t|»&CIK HTOI 

«wneXetrcei &necTK Ta>(ii en) 
««^ no\TrcTen«^RT<i>it (R^ROiit) 
n M&R&pi& Yncotrc . . . (e) 
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niTHC ei1IC{>a>C(H0TCHC) 
OY«!X.OKC TOT &.-e>v(p) .... 

RC noAire\€c . . . (&ii«^n) 
a^irci THC >Vtr^ . . . 



ÄTTK 

ecTi o fiioc &(irTKC &ita^) 

M&pTHTOC I1& . . . 

• • • ■ I VmW • t • ■ 

Ce qn'on peut & peu pr&s traduire ainsi: 

«Cest par le d6cret immuable de Dien .... que la bienhenrense Jösous a dit adieu 
aux maux döplorables de cette vie ä Taurore du 8 d'Athyr .... Seigneur misiricordieux, 
fais reposer Täme de ta servante ... Sa vie irräprochable fut de 51 ans . . . . U 

n en est de meme aussi dang les inscriptions suivantes du British Museum: 

N" 44 (British Museum 408). 

qim Tenpo 
ni«k MniiOTTTe 
n!x.iMio-trpi«oc 
JkURTHpq t^ZMTon 

(.Ic) 
MMOC ItO'I H M&II& 

pi«^ ^CTOCK Me 

(c)&-trp€ 'i ntiOTTo, !^e 
.... Htr e^MHit 



« Cest par la providence du Dieu Cr6ateur de Tunivers que s'est repos6 la bienheureuse 
Hetose Mesore 10. Dieu Ta jetäe dans le sein d' Abraham et d'Isaac et de Jacob dans la 
gloire des cieux .... Amen » 

N° 45 (British Museum 403). 

(^n) T£iiponi& 

(M)niiOTT€ n 

(t&) TM&H«^pi& H 

.... (mt)oii jihmoc 
.... ep€ nnoir .... 



< Le n° 556 de Lepbius (9123 du Corpus) me semble aussi se rattacher k ce type d'aprös les lettres 
encore visibles. 
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«C'est par la providence de Dien que s'est repos^e la bienheureose E . . . Diea la 
»fera (reposer dans le sein d' Abraham, d'Isaac et de Jacob).» 
Dans rinscription de Wadi Gazal (n° 56 de M. Lbpsiüs): 

N° 46. 

t ^w T(enp) 
OltI& (m) 
nnOTT'c) 

nT&.C)MTOlt 

MMoq na'i n 
coit «k&p&9^ 
d^jA. I ^^t le ^ 
&MKn €q€a|(cane) 

€ C'est par la providence de Dieu que s'est reposi le frfere Abraham, mois de Paophi 15, 
»(indiction) 9. Amen! Fiat!» 

Dans rinscription de Wadi Gazal (n° 50 de Lbpsiüs): 

N" 47. 

t ^ITIl TcnpoitoiA. jiilin(OT) 
TC H&ltTORpekTttp . . 

nai^HMiOTproc MnTH(pq) 
(ic) Tie^c &qRO) n . . 
. . . («k)q MTon .... 

«Cest par la providence de Dieu tout-puissant cr6ateur de Tunivers qu'a laissä • . . . 

»et que s'est repo86 » 

Dans rinscription de Wadi Gazal (n^* 44 de M. Lepsius): 

N^ 48. 

w 

T 5JIT RcAeTTCIC 

MnnoTTTe a^q 

MTOtl MMOq 

HO"! nM.&i itOT 
Te ncott M«kp 

R -. 
S^iew 911 COTCO 

epe nnoTTe !x.e 
^ MTOH nxeq 

«C'est par Tordre de Dieu que s'est repos6 le frfere aimant Dieu Maran Koudja, diacre, 
»le 6 de Choiak. Dieu donnera la paix k son äme. Amen!» 
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Dans rinscriptiou de Wadi Gazal (q° 47 de M. Lbpsius) : 



N° 4y. 



Ttap <kt]MTOn 

COR co&iuMWn . . . 



« Cest par Vordre da Dien tout-puissant que s'est reposö notre frfere Salomon le . 
» da mois de .... > 

Dans t'inscription de Wadi Oazal (n" 49 de M. Lepsius): 



N" 50. 



.loirpcoc JunTH 

M.Ofi na'i nM&inOTTC 
ncsn Mi^i KOraee, 

Jt.On&^(0C) . . . MTCIOT 

le^^n Mn i&,k(u£ . . . 
.... tV&ki nntic(^c%OG) 



«Cest par l'ordre dn Dieu, cr6ateur de l'univerB, qne s'est repoflö le frfere aimant Dien 
>Micbi Koudja, moine de la palernit^ de Phan6. Le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob 
>le re^it ä l'applaudissement des anges dans la gloire des cieux. Amen! Fiat!> 

1 CeBt ainsi quo j'interpr6tu les lettres qui Bubsistunt. Cepeudant od poumüt peut-Stre lire (bieo 

qu'avec moina do probabilitä) t&iiii au lieu de ro'e.K. J'avais peoB^ ä nnoicTc {ne,) T«.«tH nntk-ir 

HiJK . . . (n TMnToioir nniiKv« «Dieu te placera a jamaia dans la gloire des cieux>. Mais ajon 3* pcra. 
intercalaire qui pr^äde ntioTTc n'aurait plue d'emploi et nn<kirniM pour dire < a toujoura > aerait bien mauvtÜB. 
Quant ä la foimule ordintüre nnovTe a.qni)a£C| ^n KOirnq ii«kfip&&JiL mm ic&blk Mit ii.H(aA {conf. notre 
n" 44) eile est readue inpoaaible par däfaut de place (ai M. Lbnius o'ü pas oubliö uno ligne enti^ro apr^ 
\^ 7") alora mSme quo 1'oq auppoecrait que 4>''<>'u|<a" ^^^ l<^ ^'^"^ ^^ coiivout de Michi Koudja. 
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Ce qui frappe tout d'abord dans la masse d'inscriptions 6gyptieniies que nous venons 
de passer en revue, c'est leur unanimiW k peu pr6s complfete ä r6clamer pour le d6fiint la 
mis6ricorde de Dieu. Cette tendance ä rintercession en faveur de ceux qui sont sortis de la 
vie est tellement d6velopp6e dans ces anciens monuments qu'elle semble considörablement 
däpasser tout ce qui a 6t& fait dans ce sens en occident ä des temps beauconp plus modernes. 
Pour n'en citer que quelques exemples, on ne semble gu6re avoir connu meme dans les 6poques 
les plus ferventes de notre moyen-äge la pri6re adressöe aux saints afin d'obtenir leurs 
secours pour les ämes du purgatoire, les jeünes et les agapes * pour les morts et plusieurs 
autres pratiques analogues que nous rencontrons sans cesse dans les documents provenant 
d'Egypte. 

II y a lä un fait excessivement curieux et significatif. 

Certes nous ne sommes plus au temps oü un c616bre 6pigraphiste, Spon, pouvait affir- 
mer que dans les inscriptions chrötiennes ant6rieures au 8® si6cle on ne rencontrait jamais 
de priferes pour les morts, mais seulement : «II est mort en paix! — II dort du sommeil de 
»la paix! — II est all6 ä Dieu.» M. Leblant, de Tlnstitut, a savamment d6montr6 qu'ä cote 
de ces formules, de beaucoup les plus fröquentes dans Töpigraphie latine, il y en avait d'autres 
semblant se rapporter ä une tradition toute diflförente et conforme ä Celle sur laquelle insiste 
actuellement T^glise. Mais, ainsi qu'il Ta tr6s bien dit lui-meme, cette pens6e des expiations 
6tait trop triste pour que nos pferes, les p6res des catacombes romaines, s'y arretassent souvent 
et bien longtemps. Le martyre avait, pour ainsi dire, glorifi6 k leurs yeux la mort, qui ne leur 
apparaissait plus que dans une aur^ole. Sans doute ils ne niaient pas le purgatoire; mais ils 
s'en pröoccupaient peu; et c'est k peine si dans plusieurs milliers d'inscriptions on en trouve 
quelques-unes qui parlent du rafratchissement de Vdme 2. Ces monuments sont ä la masse des 
autres ce qu'est la vision de la sainte extatique Perp6tue aux innombrables actes de martyrs : 
des exceptions curieuses k noter, mais enfin des exceptions. La pi6t^ individuelle d'nn Augustin, 
d'un Paulin de Nole pouvait assuröment en tenir compte et s'en inspirer dans des chagrinti 
domestiques pour entrer en communication plus ötroite avec des morts ch^ris. Mais d'ordinaire 
les documents latins antiques se bornaient k un acte de foi : «Les cieux se sont ouverts pour 
»toi! Elle est entröe aussitöt dans le royaume des cieux», ou tout au plus k une acclamation 
semblable k celles-ci : «Vivas in eternum! Vivas in Domino Jesu! Lsetaris in pace! In pace 
»Domini dormias! Vivas in Deo et roga (pro nobis)!» 

La raison s'en comprend ais6ment. Le christianisme avait 6t6 pour les latins une lumiere 
Sana prSc&lents. Les meilleurs pbilosophes, les plus spiritualistes, comme Cicöron, en etaient 
venus k admettre seulement la possibilttS d'une immortalit6 pour Täme. Et cette immortalit^, 
le christianisme Tapportait. Ce n'6tait point encore le temps de Fanalyser, de s'en rendre pleine- 
ment compte et, si je puis m'exprimer ainsi, d'en voir les bons et les mauvais cotös. La joie 
surabondait et ^touffait tout autre sentiment. M. Leblant Ta dit admirablement : 

«Parmi les traits les plus marqu^s qui distinguent T^glise naissante j'ai signal^ Tid^ 



1 Le cartulaire de Dj6me, que nous allons bientOt publier, est des plus int^ressants k ce sujet. 

2 Cette expression est emprunt6e au livre de la Sagesse (2, 1 et 4, 7) qui est, conune nous le dirons 
plus loin, de rMaction pleinement 6gyptienne. 
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» d'all^gresse si äloign^e de Fesprit des paYens adorateurs tremblants de divinit^s mena^antes 
» et terribles. Quelques noms disparus ä cette heure, Hüarit6, Nic4e, Gaudence, d'autres que 
5>nou8 gardons sans les comprendre, Victor, Hilaire, Vincent, tous ceux enfin qui rappellent 
»la joie et la victoire, t^moignent par leur multiplicitä aux temps antiques de Tallägresse 
» spirituelle qui avait saisi le monde ä la yenue du Christ. Je me lasse ä recueillir les preuves 
» de ee nouvel 6tat des esprits. Depuis S* Paul, qui le r6v61e et Fencourage jusqu'ä S* Gr6goire 
>le thaumaturge, depuis le Pasteur d'Hermas jusqu'aux Berits du grand S' Jörome, partout, 
»ä Forient comme k Foccident, en Ethiopie comme k Rome, en Gaule comme en Germanie, 
» 6clate cette joie universelle. Les monuments, comme toujours, sont d'accord avec les textes 
» et rien n'annonce encore les repräsentations lugubres que doit enfanter le moyen-äge, austöre 
:»traduction du Memento quia piUvis es, 

«Tout est joie, tout est victoire dans les tableaux trac^s aux premiers si6cles. Au lieu 
»du crucifix oü le sauveur expire, des croix couvertes de fleurs, de pierres pr6cieuses; les 
» seines de la passion figur^es sur les sarcophages s'arrStent au tribunal de Pilate pour que 
»Fgbü du fid61e ne soit pas attristö par les souffrances du sauveur; la couronne d'^pines se 
»change en couronne de roses; c'est Simon et non pas le Christ qui porte la croix au Cal- 
» vaire ; et la rdsurrection nous montre, au lieu du seigneur d6chir6 de blessures, le labarum 
»ätincelant au-dessus des gardes du s6pulcre. 

< C'est au milieu de semblables seines que Spon voudrait trouver dans sa rtolitä terrible 
»Fimage des flammes du purgatoire!» 

Evidemment on ne saurait mieux peindre F6tat de F^glise latine ä son berceau. Mais, 
que le savant acadömicien me pardonne cette räflexion, il me semble que, sans peut-etre 
s'en apereevoir, il a un peu trop gän6ra]is6 par quelques expressions ce qui est profondäment 
vrai quand on se restreint aux monuments äpigraphiques de Foccident. 

Comme nous croyons Favoir prouvß dans d'autres travaux et comme nous continuerons 
k le prouver de plus en plus et jusqu'ä complfete ßvidence dans la suite, s'il est un fait absolu- 
ment indiscutable dans Fhistoire de F^glise, c'est que chacun des anciens peuples de Forient 
en embrassant le christianisme lui avait apportä en dot, pour ainsi dire, ses antiques traditions, 
ses aspirations, ses tendances, en un mot tout ce qui faisait le propre de sa civilisation antä- 
rieure. 

II arriva au point de vue religieux ce qui 6tait arrivö au point de vue politique. Les 
Romains avaient tout unifid autour d'eux en Italic, en Gaule, en Germanie, en Espagne, en 
Bretagne, en Afrique. Ils avaient apportö partout leur langue, leurs usages, leurs lois, leur 
religion. Mais dans les vieux pays situds au-delä. de leur mer et dont Fhistoire se perdait 
dans la nuit des temps, ils avaient du laisser tout ce qui existait avant eux. De meme F6glise, 
dont Fempire romain avait tant favoris6 le döveloppement et qui ötait destinß k lui succöder, 
donna bientöt en Occident une physionomie k peu prds uniforme aux colonies qu'elle fonda. 
Mais en Orient il n'en fut pas de meme. Chaque pays resta au fond ce qu'il 6tait et la 
nouvelle foi ne put que modifier et non pas dötruire les antiques pr6jug6s et les antiques 
croyances. 

Rien par exemple de plus dissemblable que Fdglise romaine et Fdglise syrienne, Fune 
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toujours orthodoxe et mystique, Tautre toujours h6r6tique et plus ou moins incrddule ä tout 
ce qui ätait myst^rieux et surnaturel. Les memes motifs ne les ont jamais inspir^es^ du 
moins quand on eut traversä les temps apostoliqueS; et si noos les voyons se rencontrer snr 
quelque point, nous pouvons presque toujours affirmer que c'ötait dans une pens^ toute 
diffiSrente. 

D'un autre c6t6 Föcart ötait encore plus grand s'il est possible entre les Syriens et les 
fegyptiens, et, ainsi que nous avons eu roccasion de le dire pr6e6demment, les uns et les 
autres portferent dans leurs querelles religieuses, remplissant les six premiers si^cles et occupant 
tous les anciens conciles, cune animosit^ violente qui, souvent 6gale des deux parts, rappe- 
>lait singuli^rement les rivalit6s nationales du temps des Ptol6m6es et des S61eucideS; des 
»Pharaons et des monarques d'Asie». 

Aussi ne faut-il pas nous ötonner de trouver ces deux peuples en divergence complfete, 
aussi bien en ce qui concerne le culte des morts qu'en tout le reste. 

En Egypte, nous Favons dit et nous en montrerons bientot les raisons, le culte des 
morts 6tait tr^s d6velopp6 et la pri6re pour la purification des ämes sorties de rexistence 
absolument g6n6rale d6s les premiers siöcles de notre 6re. Au contraire, dans la Syrie et 
TAsie mineure, toutes ces pratiques sont excessivement rares k Tancienne 6poque et semblent 
se rattacher, quand, par hasard, elles existent, ä une influence 6trang6re tout-ä-fait individuelle. 
Pour la masse de la population la mort 6tait un repos 6temel, non plus, il est vrai, dans le 
nöant, selon Fantique croyance de ces contr^es, mais dans le sein du Dieu ineffable qu'ado- 
raient les juifs et que Föglise de Jerusalem avait r6v616 aux gentils qui Fentouraient K 

D'ordinaire les stfeles fun^raires sont tr^s simples. Elles mentionnent seulement que lä 
est le monumenf memorial, le tombeau, le lieu de dipot, le cercueil terrestre, le septdcre du 
Corps et parfoLs la maison cachde ou mysterieuse d'un tel ou d'une teile. De lä une moltitude 
d4nscriptions commen^ant par miikm«^^^ n&p^kCT&TiRon^, ^ecic^, ^^«^MocopiiiS^ ^kuh^, ca>jA.<iTo«HRH 

' Les traditions de F^glise syrienne, soit a l'6poque arienne, seit ä r^poque nestorienne, semblent 
toutes se rattacher a un christianisme juif analogue a celui contre lequel lutta tant S' Paul. En fin de 
compte, dans la question des observances qui fut Ic motif d'une c616bre dissension entre S* Pierre et S* Paul, 
il y avait plus pour Tapötre des Grecs qu'un point de discipline a peu pr6s indiflf^rent. Ce qu'il voulait 
surtout 6viter, c'est que derri^re ces observances Fesprit judaYque ne p6n6trät dans le christianisme, et que 
les rabbins, devenant de nouveau les docteurs de la foi, n'en pussent r6tr6cir la doctrine a leurs anciennes 
id6es. Cette crainte 6tÄit d'autant plus juste qu'en efFet ce qu'on voulait 6viter arriva. L'^glise de Jerusalem 
judaYsa jusqu'ä la destruction de cette ville par Vespasien et c'est cette öglise toute juive qui convertit les 
contr6es avoisinantes. Les Syriens admirent donc comme les juifs Funitö de Dieu, mais ils repoussörent 
invariablement la trinitö et Tincarnation. J6sus fut, k la v6rit6, le Messie venu pour propager la bonne 
doctrine, Fhomme par lequel agit la divinite, mais rien de plus. Le verbe qui 6tait en lui ötait celui qui 
fäait faU aux autres prophötes (verbum factum est laaiaej. Le christianisme se transforma ainsi en un d^isme 
assez vague qui laissait a peu pr^s entieres toutes les questions vraiment religieuses. II faut voir dans les 
ecrits de Tempereur Julien et dans tous les auteurs de cette 6poque, combien les Antiochiens, presque tous 
chr^tiens, s*occupaient peu des maximes de la religion, au milieu de leurs plaisirs sans fin. Ils n'6taient 
guöre chr6tiens que par esprit de parti, comme, dans le moyen-äge, on 6tait guelfe ou gibelin. 

2 Voir dans le Corpus les nos 9225, 9226, 9227, 9240, 9159, 9162, 9140, 9138. 

5 Voir dans le Corpus les nos 9214, 9215, 9216. 

« Voir dans le Corpus les nos 9239, 9240, 9241, 9242, 9243, 9244, 9246, 9247, 9248, 9254, 9255, 9256. 

5 Voir dans le Corpus les no« 9219, 9220, 9221, 9222, 9223. 

« Voir dans le Corpus les nos 9139^ 9165, 9169, 9174, 9176, 9180, 9181, 9193, 9201, 9203, 9207, 9210, 
9211, 9212, 9213, 9236, 9237; Mission de Ph^nide, de M. Renan, p. 349, etc. 
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g^nitif indiquant le nom du luort^. 

D'aatres fois on mentionne la personne qui a fait construire ce mämorial ou da moins 
la date ä laquelle il a 6t6 construit^. 

Plus souvent encore on emploie la formule : cCi-gtt» que nous avons döjä rencontrte 
dans quelques inscriptions ögyptiennes. Mais en Syrie et en Asie mineure eile n'est g6n6rale- 
ment aecompagnöe d'aucune de ces prieres pour le döfunt que nous avons notöes alors^. 

Tout au plus trouvons-nous dans les stöles les plus chr6tiennes une louange k Dieu^^ 
ou au Christ öternel qui pardonne les pöch^s * \ ou bien encore la pens6e formelle que le mort 
est au ciel et prie pour ses amis*^^ ou enfin, et cela trds rarement, une exclamation pieuse^^ 
analogueaux : cVive in «temum! Vivas in Domino Jesu! Vivas in Deo et roga (pro nobis)» 
que nous avons rencontr^s dans les inscriptions latines. 

Le repos de Farne inqui^te peu, soit qu'on s'imagine comme en occident qu*il aille de 
sei pour toute äme chrötienne, soit plutöt par un autre motif que nous ne voulons pas pen6- 
trer, Ce qui pr6occupe, c'est surtout le repos du corps et la tranquillitö de cette demeure 
terrestre de ce bet olam des inscriptions de Palestine et de Ph6nicie que des stfeles chr^tiennes 
traduisent encore litt^ralement oiroc «^i6>itioc maison eternelle. De \k Finsistance habituelle 
sur rinviolabilit6 du söpulcre que personne ne doit troubler. De lä les malödictions, les ana- 
th^mes^ voire meme les amendes p6cuniaires '^, formul6es depuis la plus ancienne ipoque 
contre quiconque aurait Faudace de venir rompre le silence de ce «sommeil saus r6veil» 
&x<pHY«opon Tirnoit, ainsi que le dit une inscription du Mus^e chr^tien du Louvre^-^ 

Toutes ces expressions, toutes ces id^es fönt avec la croix un singulier contraste. Elles 

» Voir dans le Corptis les no« 9164, 9165, 9166, 9167, 9168, 9170, 9171, 9173, 9175, 9183, 9190, 9191, 
9192, 9194, 9195, 9196, 9197, 9202, 9204, 9205, etc. 

2 Voir dans le Corpus les nos 9250, 9304, 9305, 9306, 9310, 9311, 9312, 9313, 9314, 9315, 9316, etc. 
Ces demiers sont de la Gr^ce propre. 

3 Voir dans le Corpus le n** 9230. 

* Voir dans le Corpus les no« 9182 et 9215. 

5 Voir dans le Corpus les nos 9157, 6161, 9228, 9229, 9272, 9273, 9274; Mission de Phinicie, de M. Renan, 
p. 348 et 349. 

^ Voir sur ce mot signifiant lieu cachi, tombeau, la Mission de Pk4nicie, de M. Renan, p. 188. 

"^ Souvent ce nom mis au g^nitif a seul 6t6 conservS en sous-entendant le mot tombeau. Je citerai 
par exemplc dans le Corpus les nos 9141, 9143, 9148, 9158, 9163, 9186 et la page 389 de la Mission de 
Phinide. 

8 Voir dans le Corptis les nos 9144, 9146, 9150, etc. Notons aussi que beaucoup d'inscriptions portent : 
«Un tel est mort ou s'est repos6 a teile date.» 

9 Voir dans le Corpus les nos 9245, 9249, 9251, 9252, 9253, 9258, 9259, 9260, 9261, 9277, 9286, 9287. 
Le n** 9288 fait seul exception. 

>o Voir dans le Corpus les nos 9173, 9270, etc. 

" s^o^^d^ T<ö &Küiii6> 3^picTCö TCü CTPitD^topotTiiTi TÄC dkM.«^pTi&c (u® 9144 du Corpus). Uinscriptiou du 
Mus^e chrötien du Louvre que M. Renan a rapport^e et d6crite dans sa Mission de Phinicie^ p. 390, porte 
en tete ^\iü — cT«itppoc ^tp nenpoti «^n&cTd^cic ce qui rentre dans ces memes id^es. 

" Voir le n** 282 du catalogue Froener et le n** 9151 du Corpus. Je n'admets pas du tout pour cette 
demiöre inscription la correction du M. Eirchoff qui veut changer e-T^eT&i Trnep hmot en «T^^dwc^e Trncp 
€M07. CMOtr se rapporte ici du reste non point au d^funt, mais a celui qui a construit le monument. 

" Voir dans le Corpus les no» 9148 et 9240. 

** Voir la Mission de Ph4nicie, de M. Renan, p. 256 et le catalogue Froener, n"* 163, 171, 147, 150. 

" Voir le n** 280 du catalogue Froener. 
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semblent plutot un 6cho de ces anciennes traditions syriennes qu'on rencontre par exemple 
dans rinscription du roi Echmounazar^ demandant lai aussi la paix pour son mausol6e et 
oubliant Favenir de son äme. On sent qu'on n'a plus aflfaire comme en Egypte ä un peuple 
qui a longuement m6dit6 sur les destin^es de Thomme par delä le tombeau. 

Mais ce n'est pas tout. 

A c6t6 de ces documents ä moitiö chrötiens nous en trouvons d'autres dans lesquels la 
vie et la mort sont consid6r6s sous un aspect beaueoup moins religieux encore ou pour mieux 
dire avec une philosophie beaueoup plus humaine et souvent triviale ou pleinement mat^- 
rialiste. Teile est par exemple Tinscription de Biblos rapportöe par M. Renan et dont la croii 
trfes reconnaissable d6signe suffisammeut Torigine chrötienne^. 

!^ion.Trzi&ii eit«^&!^e Kei 

jmoi Ott noziz HY^\&i£eii 
onncDz Toiz ne^pioirzi 
neAoi muhmhi^ t^ttt«^ 
T&iz zeMn«wiz d^Ao;x!^'^ 
M&pTTpi& npocjiepeiit 
T^T^ o £ioz n&po!^ei 
Te^ c|>iA.e eA.ni:^ez en zcooi 
zin e7r^p«^in€ ze^^-irToti 

MH ne^pOl^OTP Tiw^TTHZ 

fip«^^eoz A.&-e^eT6> ze 
zep&nia>ttoz !^i!^&zii&A.OTr ec|>H 

«Appreuds que la sage ^pouse Diouysia repose ici, sous moi, dans ce tombeau que 
»son man a orn6 pour eile afin que ce soit lä pour ceux qui passent un ayertissement de 
»porter tömoignage aux öpouses respectables. 

«Teile est la vie, eher passant : des espörances parmi les vivants. Tiens-toi donc en 
»joie. Que la rapidit6 du temps qui passe ne föchappe pas f. 



f 



1 Inscription d'Echmounazar, 1. 4 : nStTÖ n^K nriB" hn DTK Ssi nsböö ho HK ^Ö3p 

2 Le style g6n6ral de rinscription, style si peu chrdtien, a fait exprimer une opinion diff^rente k 
M. Renan dans sa Mission de Phinicie, p. 184. II pense quo la croix ans^e qu'on voit dans cette inscriptioD 
pourrait peut-etre bien n'etre pas une croix ans6e v6ritable et il veut qu'on la compare soit ä la fetdüe 
reproduite p. 162 de son ouvrage, soit ä la croix ans6e hiöroglyphique qui se trouve sur un scarohtt de 
la page 161. Mais M. Renan a fait voir lui-meme, ainsi que M. de Vogüe, combien les symboles 6gyptiens 
se rencontrent fr6quemment en Syrie et dans les pays voisins. La pr^sence de notre scarab6e dans ce« 
contrees n'a donc rien qui doive 6tonner. Quant a la feuille de la page 162, eile n'a aucune vestige de 
croisillon sur sa tige et ne peut nullement 6tre assimilöe avec la croix, tr6s reconnaissable, que rinscriptioD 
de Dyonisia nous offre meme dans le fac-simile de la Mission de Phinide. II est vi-ai que la pr^sence d'une 
croix au milieu d'id^es si peu cbr6tiennes paralt d'abord Strange. Mais T^tonnement cesse quand on compare 
cette inscription aux inscriptions du meme genre provenant de Syrie. Aussi M. Fboener a-t-il class^ avec 
raison cette inscription parmi les inscriptions chr6tiennes (n** 278 de son catalogue). 
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* Cest ici le tombeau de Sörapion le professeur de la jeunesse. > 
Ce genre de consolations vulgaire consistant ä faire F^Ioge des vertns da mort est assez 
fr^quent dans les inscriptions chrötiennes de Syrie et d'Asie mineure '. II rappelle singulifere- 
ment le style des tombes de Sidon : ^cpKcxe h&i d^\irne oc^ip« «Salut 6 brave qui n'a fait 
de chagrin ä persoime*-'»; ou bien encore celui des inscriptions de Biblos^ : 

K&c i:'&p «inen^^H 

TOIC €ni TeRItOIC 

ncoit Hit ftnT^€ic 

«Conrage! puisque tu es mort sans avoir pleurö aucun de tes enfants^ et en laissant 
»vivante T^pouse que tu aimais,» 

Ou d'une faQon plus claire et plus transparente encore : 

■e&pci 

«Courage! Nicodoxe, personne n'est immortel.» 

Ainsi que Fa remarqu6 M. Renan*, «cette formule paraft avoir 6t6 particuliferement usit6e 
en Syrien La plupart des exemples qu'on en connatt appartiennent ä ce pays.» Mais il faut 
ajouter que le goüt des Syriens pour cette pensöe toute mat^rialiste ötait tel qu'on Fa retrouv6e 
4 la fois dans les monunients paYens juifs et chr^tiens. «Pour ne parier que des demiers,» dit 
M. Leblant, «on peut s^ötonner de rencontrer par cinq fois eT\|fTrxi oTra^ic «^««^n&Toc, mk Attuot 
» ova^ic &.^Aii«iToc, «&pci oTsi^ic &«^«^n«^Toc, ftTMTpi oT!^ic &-»«indwToc sur les söpulcres de ces 
»chr6tiens^ qui repitaient comme S' Paul : cupio dissolvi et esse cum Christo . . . ., et qui 
»voyaient dans Theure demiöre le couronnement des vodux de tout chrötien. Sur ce point 
» donc, aussi bien que sur d'autres, le sentiment s'est montrö plus fort chez les fils de F^glise 
»que Tenseignement et la doctrine'. » 



1 Je citerai pour exemples rinscription de ce bon archidiacre Maris qui a si bien »ervi le peuple {n° 9238 
du Oorpu$) et les inscriptions 279 et 280 de M. Froeneb. 

^ Voir les Inscriptions donn6es par M. Renan dans sa MUsion de Phinicie, p. 381 et snivantes. 

3 Voir la Mission de Phinicie, de M. Renan, p. 347. 

^ Voir la Mission de Phinicie, de M. Renan, p. 183. 

^ Voir la note de M. Leblant, p. 369 de la Mission de Ph^iicie, de M. Renan. 

^ On Ta retronv^e aussi dans un certain nombre d'inscriptions grecques des catacombes de Rorae, 
inscriptions qui avaient sans doute 6t6 r6dig6es pottr ou par des Syriens ^tablis en Occident. Les traditions 
de r^glise latine ätaient aussi 6Ioign6es que possible de Celles qu*on rencontre dans ces monuments Berits 
d*ai]]eur8 dans une langue 6trang6re. 

"^ M. Leblant fait remarquer ailleurs (Pevue archhhgique de mai 1875) que cette formule se trouvait 
aussi sur trois tablai ^gyptiennes accompagnant des momies paYennes. Mais aprös oto^ic &'»«^it&Toc on y 
lit les mots en hocmio ou en t6> hocmco dans ce monde qui modifient compl6tement le sens. D'autres tablai 
portent seulement Tinvitation e'tnyir3(^i. Courage! qui, ainsi isol^e, Concorde admirablement avec la foi dans 
rimmortalitö. II nous semble donc certain que si la formule syrienne a parfois p6n6tr6 meUiriellemeni , si 
je puis m'exprimer ainsi, dans les monuments appart^nant k des races de doctrine oppos^e, eile a ^t6 adapt^r 
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Cest ä ce sentiment iustinctif; ou, si Ton pr6före, aux traditions locales ant^rieures au 
christianisme qu'il faut par exemple attribuer Taudace incroyable d'une inscription chr^tienne 
de Syrie que porte dans le Corpus le n"^ 9145 : 

TotrneH«^ m.h CTOnew^oi Tic «^no 

OT«^n HdwMHC TOTTO Tft\0C. 

« t La terre produit et enveloppe de toutes parts toutes choses. Cest pourquoi que celui 
» qui va au soir depuis la terre k d'autres terres ne se lamente pas. Loreque tu meurs, c'est 
>la fin^» 

Certes, on peut Taffirmer, cette inscription n'a de chrötien que la croix. Tout le fond 
des id6es en a 6te emprunt^ aux anciennes traditions du pays dans lequel eile a 6t6 com- 
pos6e. Mais ce n'est pas \k un fait exceptionnel pendant les premiers si^cles de notre 6re. 
Dans chaque proviuce on trouvait ainsi des n^ophites qui ne Tötaient que bien faiblement^ et 
dont les ceuvres sont encore inspir^es par le milieu dans lequel ils vivaient. 

Je citerai pour exemples les trois inscriptions coptes que j'ai donn6es au commencement 
de ce recueil. Toutes trois sont aussi fonci^rement ögyptiennes que celle que nous venons 
de reproduire est syrienne : 

«t quelle Separation est celle-ci! döpart pour un exil plus lointain que tous les 
»autres! mort, mot amer dans la bouche de tous, qui d6chire, qui söpare les pferes des 
»fils et les fils des p6res! Que quiconque sait pleurer sur ceux qui parmi eux sont morts 
»vienne en ce lieu prononcer une immense lamentation sur le malheur de ma jeunesse. 

»Moi JeaU; diacre, j'ai quitt6 ma möre veuve. Je suis venu dans la ville de rö>c. Je 
»suis mort en ce lieu. Ds m'ont empörte. Ils m'ont plac6 dans ce tombeau. SouA^enez-vous 
> de moi; mes bien-aim6s, afin que Dieu me pardonne. Je me suis endormi aujourd'hui treize 
»du mois de Paophi, indiction 13®.» 

— «t dfecret inflexible; inexplicable! Celle qui mangeait et buvait hier encore, aujour- 
» d'hui sa bouche est ferm^e pour ne plus rien manger jamais. 

aux croyances du lieu et par exemple n'est devenue en ]&gypte qu'une de ces lamentations sur la mort 
si frdquentes k toutes les 6poques : «Quel est Thomme qui vivra et ne verra pas la mort» dit un de noö 
textes 6pigraphiques, et des phrases de ce genre se trouvent sans cesse dans les documents ögyptiens, ainsi 
que nous le verrons bientöt. Une de nos inscriptions coptes dit aussi : Mnp7V.TnH atc Jknn «^tmotp : Ne 
vous affligez pas, personne n'est immortel (mh Atrot otä^ic &."©^&.ii&.toc), mais eile ajoute nfioTV. exterieure- 
ment et continue en affirmant que le bienheureux dort seulement et en priant pour le repos de son äme. 
MiipA-rnH ate mh &.tmO"b» n&oTV. correspond pleinement a otri^ic «w^^wii&toc ch tö> hocm.«». 

^ M. KiRCHOFF dit au sujet de cette inscription qu'avaient publi6e Buckinoham, Bertou et Beroobek : 
Nihil inest in hoc titulo cur Christianus esse putetur praeter crucem in capite praefixam. Eam quum omittat 
Berggrennius, falsos puto Buckinghamium cum Bertovio, qui pro crucis figura habuerint omamentum ne^do 
quod lapidi insculptum. lltulus igitur me judice Christianorum numero omnino eximendus; nee Christianum 
homiuem decuit illud ot&h h&mhc totto tcAoc versibus solute oratione conjunctum. » En somme 11 me 
semble beaucoup plus probable que Tanglais et le fran^ais ont bien vu, et que Tallemand aura, par parti 
pris, supprim6 la croix a cause du style g^n^ral de Tinscription. Mais il faut se r^signer k l'^vidence pour 
cette inscription comme pour celle de Dionysia et tant d'autres qui paraissent au premier abord si pen 
chr^tiennes. 
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«J'ai fait offrande au temple avec mes compagnes. Tout ä coup est venue sur moi la 
» nöcessite de la mort. Tous ceux qui me connaissaient m'ont oubli6e. Je me suis donc endormie 
» dans le söpulcre, moi Maria, cette jeune fille malheureuse, aujourd'hui 16 du mois de Pachons, 

> premifere indiction. Jeunez tous pour moi afin que Dieu (fasse misöricorde) ä mon äme » 

— « (Ci-git Philo)ponus. Dieu de S* CoUuthe, tu feras misericorde ä son äme, Amen ! Et 
» vous vous lamenterez sur mon ame parce que le Seigneur m'a enlevö dans les jours de ma 
»jeunesse. Car quel est Thomme qui vivra et ne verra pas la mort!» 

La plus chr6tienne de ees inscriptions est 6videmment la derniere. La pri^re au Dieu de 
S' CoUutke, sa place dans Ja disposition generale du monument, nous montrent que la nouvelle 
religion avait p6n6tr6 plus profondöment dans les esprits ä cette 6poque que lors des monuments 
pr^c^dents. Ceux-ci sont en definitive presque entiörement pa'fens et j'en suis meme ä me deman- 
der si le temple, dont il est question dans Tinscription de Maria, n'6tait pas un temple paYen K 

Mais que de differeuces entre ce paganisme et le paganismfe de Syrie ! Que de diflF6rences (et 
cela dans toutes les äpitaphes) dans la mani^re dont on consid^re la mort et les destin^es futures! 

II est certain que, comme Fa fort bien dit M. Pierret, « selon les termes d'une formule 
>qui revient constamment dans les inscriptions fun^raires, les Egyptiens aimaient la vie et 
^ detestaient la moH*. De \k ce cri douloureux : «Quel est Thomme qui vivra et ne verra 
pas la mort!» De ]k aussi les lamentations que Ton demande avec insistance pour le d^funt 
mort avant le temps. 

Mais ces lamentations meme, au lieu d'en demander, les inscriptions syriennes les con- 
damnent comme inutiles. Au lieu de dire : « Et vous vous lamenterez sur mon äme parce que 

> le Seigneur m'a transport6 dans les jours de ma jeunesse. Car quel est l'homme qui vivra 
»et ne verra pas la mort», ou bien encore : «0 mort, mot amer, dans la bouche de tous, 
»qui dichire, qui s6pare les pöres des fils et les fils des p^res! Que quiconque sait pleurer 
»sur ceux qui parmi eux sont morts vienne en ce lieu profSrer une immense lamentation 
»sur le malheur de ma jeunesse», elles disent : «Que celui qui va de la terre ä d'autres 
» teiTCS ne se lamente pas. Lorsque tu meurs c'est la fin. — Tiens toi donc en joie. Que la 
» rapidit^ du temps qui passe ne t'ächappe pas M Ne t'afBiges pas, personne n'est immortel!» 
Puis pas un mot, pas une priöre, pas une restriction spiritualiste, pas une parole vraiment 
consolante et relevöe. On n'a plus, ainsi qu'en Egypte, ä c6t6 des plaintes sur la destin^e, sur 
le d^cret inflexible, inexplicable, sur la terrible Separation, sur la mort, mot amer dans la 
boucbe de tous, sur Texil plus lointain que tous les autres, sur la dure navigation pour aller 
au rivage, quelque chose comme : « Souvenez-vous de moi, mes bienaim6s, afin que Dieu me 

> pardonne. — Jefinez tous pour moi afin que Dieu fasse misericorde ä mon äme, etc. » Quand 
on est mort tout est fini. A quoi bon s'affliger? II n'y a plus d'exil, plus de dure navigation 
pour aller au rivage. Le rivage est atteint. La mort, c'est une termiuaison in6vitable, presque 



> II se pourrait en effet que Maria n'eüt 6t6 qu'une n^ophite, continuant comme bien des person- 
nages fort historiques ä fr^quenter les temples des idoles et a y faire des ofifrandes. Ce qui est certain 
c^est qne le mot ncpnc n'est jamais employö, k ma connaissance, pour une ^glise et sans cesse pour les 
temples paYens d'Egypte que les Arabes appellent encore b^. 

2 Voir plus haut la fagon dont les Egyptiens ont transform^ dans une de leurs inscriptions la vieille 
formule sy nenne : Ne pleure pas, personne n'est immortel. 
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nn bonheur pour celni qni eet ääbarrassä du fardean de la vie et a'emporte plus dans la tomb« 
qne ( le soQvenir des jotÜBsanceB qn'il a ^pronväes ' >. Plenrer devieat une faiblesse et le d^se» 
poir ü'a plus pour contre-poids que roubU. C'est ainsi que »'afßigent, selon l'expreseiOD de 
S* Paul, ceux qui n'ont pas d'espirance. 

Et l'eep^rance ätait bien faible en Syrie, bien faible meme chez les ehr^tiens, qui araient 
gardö des fraditiona preaque sadduc^ennes. Ils eroyaient ä la vie future. — Soit! — Mms 
cette vie future c'^tait le repoe immädiat dans la divinitö, l'union couBtante avec la divinitf 
— une divinitä in^narrable et ineondable — et uo repoe, une uuion tels qu'ils fönt songer 
instinctivement an Nirvana de« BondhUtes. 

On a bean faire, on ne rompt pas en un jour avec nne philoBophie eecnlaire et natio- 
nale. Les Syriens n'ont jamaig aimä le mygt^re, le enrbumain, en nn mot ce qni fait le fond 
de tout culte s^rienx ou de toste sagesse vraiment spiritnaliste. La vne de rhomme, tel qa'il 
eet, inspirait senle leurs vertns, eomme lenrs id^es religieuses. On ne lenr avait fait enfin 
admettre nn dien incorporel que comtne on fait admettrc aus enfants l'infini. Ce n'^tait poar 
eux qn'une conception de l'eeprit. 

H en ötait tout diff^remment dans la vall^e du Nil. Depuia des sißclea, — et eombien de 
siedest — de mSme qu'ile eroyaient k la Intte du bien et du mal, k l'action du divin dans les 
ämes, les ^gyptiens eroyaient k la r^urrection^, ä la seconde vie, et appelaient la r^gion 
infernale : la terre des vivants. Cetaü une teire ineonnue, une terre que Ton redoutait par 
cous^quent, mais non pae la terre de l'onbli. On pleurait donc : et en m€me temps od priait, 
ou pour me servir de l'expreesion meme des mouuments, on ae souveiiait de ceux qu'on avait 
perdns. Car la mort n'^tait pas le repos imm^diat, c'^tait un passage sonvent difücile k tra- 
verser. II fallet aider le mort antant qn'on le pouvait, afin qu'il pfll parvenir au port er 
vaincre les ennemis acbarn^s k sa perte, c'est-ä-dire les eeprits du mal. Cest ce que nons 
montre entre autres, par exemple, une insciiption patenne fort curiense qui est eonservee an 
Mus^ ägyptien du Louvre (4710 du Corpus, 164 de Fboener) ; 
«Lno\%o>nioc cptaroe tov cpu 

TOC MHTpOC tkpiCTIOT AcTOMCItOC OTOT 

THcen Tbii eß:^tiiMQii «ti mhiii nii^din 
Hih «TUn %:k. MHiuan e HMCpcdn i« ni-pi 

■(&T& TtOH CK«p(iin (sie) «.-TTOT. 

■ Voir le n' 234 de Fboener. 

* M. VB RoüQt dit excellemment dans sa Nolke tammaire da monument* igypHen» du Louvrt : «Une 

• grande doctrine domine tout le systäme funi^raire des anciens ägypticDB et prösida depuis les tempe iet 

• plus recnlSe k toua les rites qui accompagnaient rembaumement et la s^pultnre ainsi qu'ä tons les embl^mee 

• qui CDuvrent lee cercneils et les sculpturea des tombeaux : c'est rimmortalitä de l'äme. Cette immortalit^ 
>6tait ap^cialement promise aux fimes qui anraient £16 reconnues vertueuses par Osiris, Ju^ de Tcnfer. Elles 

• devuent rejoindre leur corps et ranimer d'une nouvelle vie qne la mort ne ponirait plus atteindre; qnant 
>aux Smes condamn6es ellea devaient subir le snpplice de la seconde mort> On peut ä^lement consulter 
sur cett« question l'^tude de M. dk Roua6 snr le rituel funferaire, roxcellento brochure de M. Piekset Sw 
le dogme dt la rituntetUm chez lu aneieiu tgyplieiu et les Etuda iggplologiquet du tnSme aateur (faMi- 
cnle I et II). 
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cApoUoniuS; fils d'Eros (lui-meme fils d'Eros) et de sa möre Aristion^ appel^ Otou 
> ärospsa et natif de Lycopolis, est mort avant Vage, la septi^me ann^e, le 21 PachonS; äg6 
» de 34 anS; ö mois^ lö jours. Seigneur S^rapiS; aecorde lai la victoire contre ses ennemis. » 

Le S^rapiS; dont il est ici qnestioii; est Osar-Apis ou Osiris ' repr6sent6 au-dessos de la 
st^Ie comme jage des enfers accueillant ä son tribnnal AppoUonins. Le bas-relief vient donc 
compl^ter admirablement le sens de rinscription. C'est bien ä des ennemis infernaux que 
ce d^funt a affaire et c'est contre eux qu'on demande le seconrs de celni qui r6gne dans 
TAmenti. 

La meme pensäe se retroave encore soos nne autre forme dans nne seconde inscription 
du Mas^e 6gyptien da Loavre (n^ 4712 da Corpus, 134 de M. Froener). La aassi on voit en 
baut da monament Osiris accaeillant trois hommes amen6s par Anoabis le condactear des ämes 
et qoi l^vent les bras en Fair en signe de sapplication. Pais on lit : 

«kitTi\&&OT RTpie c«ip«^iii Ahcic 
npecftiTTepoc h&i ftncic n€6»Te 

pOC «kJM.<|>OT€pOl CeilTCAOTTOC 
RTAepilKTOT &110 nTOX€M.&I^.OC 

R«^i ftncie n«^p6&c &:x.€?V.c{ioc tkc 

jyiHTpOC &TTCOK CC^^k^M^ltOI €11 Op 

Mco noT^€6»c TOtr &itT&iono\ei 

TOT liOMOTP n&l TO rXiTII d^lTTfiOll €ltnft 

npKH&K. 

I 

«Accaeille Seignear Serapis! 

> Bteis le vieax et Bösis le plus jeane^ toas les deax fils de Sentöoat; pilote de Ptolämais 
> et Bteis CarbaS; le fr6re de lear m^re^ massacr^s dans le port de Poachis da nome d'An- 
»taeopolis. Et ils avaient incendiä lear barqae!» 



< Une inscription du Loavre qui porte le n^ 1®' dans le recueil de M. Fboenkb et le n® 3724 dans le 
C<yrpu9 nons donne cette assimilation entre Osiris^ Seigneur d^Abydos et de TAmenti et Osar Apis ou S6rapis. 
Elle porte : 

'AyaOJ Toxi) 
OupavCtov novicuv Baai^Eu, y.fttjp\ oc^Oit'* *Avoußi. 
a^; TE icarf^p XpuaoaT^9avoc 3coXuaE|AVO( *'OaEipic, 
aurb; Zsu; Xpov{$7)(, kOto; (x^ya« oßpi{JLO( *Au|i.b)v, 
xo{pavo( aOavd(Tb)V, 7CpoTET(|JLT)7ai 8k Sdepanif * 
Qi\ TE {id()^aipO( Oe« (JLiJttjp noXucovufioc ^9t(, 
\t t/xev Oupavo; EO^povfSv); ini xu[iaoi tzovtou 
(iap[jiap^oi(, ^^i^vt V EjpEßoc Gco( icSai ßpOToTdi, 
KpEaßCanjv |xoa(dlp(ov ev ^0X6p.nM oxiJTrrpov f^^^ouaov, 
xai Ya{7)( naaT)( xai 7:tfvT0u Stav 3cvaa90cv, 
7:av$Epx^ . {lEyiXeov (a')fa)0(uv (9x)z}rrEipot ßpoTotvt 

Getto Identification d'Oairis et de S^rapis est du teste absolument Evidente quand on compare dans 
nos diverses inscriptions grecques du Musöe ögyptien le texte au bas-relief. Car c'est toujours Sörapis qui 
est nomm6 et Osiris qui est repr6sent6 avec ses attributs traditionnels. — C*est par une raison analogue 
que dans Töpoque romaine on trouve sans cesse des monuments consacres simultan6ment ä S^rapis et ä 
Isis (voir Lstbonnb, B^cuiXL des irucripticn» d'Egypte, I, 155 et Froeneb, p. 5). 

6* 
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Ainsi en stricte justice le passage est ägalement terrible pour tous les däfunts. II leor 
faut une expiation pour leurs p6ch68. II faut qu'ils soient livr^s pour cette expiation ä des 
ennemis infemauX; non pas sans doute ä ce bourreau des ämes qui d^capite les damnöS; et 
dont M. Chabas dous a donn^ nagu^re la sauvage repr^sentation ^^ mais enfin ä des tonr- 
menteurs infernaux sans pitiä^ ä des vrais d^mons. On est donc Obligo d'implorer la miseri- 
corde d'Osiris, afin qu'il accueiüe les supplications du d6funt, qu'il abrfege son purgatoire et 
qu'il fasse parvenir Täme dans le s6jour du repos. On ne semble avoir connu d'exceptions ä 
cette r6gle gönörale qu'en faveur des innocents, comme ces jeunes gens qui ne sont pas encore 
cens6s avoir atteint le plein äge de raison ^ et par cons^quent Tage du crime. Tel semble 
par exemple avoir 6ti Tötat pr6sum6 d'un jeune adolescent dont le Musde 6gyptien du Louvre 
conserve encore Töpitaphe (4708 du Corpus, 161 de M. Froener). 

n«^Tpic Mftti Moi ecTi AtTHnn noAic cimi :^ dwno\?V.n(it) 

tiHnioc Hpn&c^Hn !^ eRK«^is^eRdwTOT eitid^-tPTOtr 

ftRTOn «^npocTiiHC jykHn«^ n^^pep^OMCtioc 
tiTii :x. «^fiT&.Hn«^iOT TOK oceipia^oc &M^ino\eTrn 

«nHOn Hdwi <)>«^iMftnnii otth €n«^TKC«k !x.oaiv.otc 
«i-^&n&Tnii R&i T€Ritdw M.€MopMenon oiTOit ftnicn(eiii)3 

&W OIRCI M«^R«^pnil k\tCIOK 1l£!^IOK 

«Ma patrie est Lycopolis et moi je suis cet ApoUon qui ai rendu Täme encore enfant 
»dans la terre de Pharos. Je fus enlevö avant Tage au moment oü je däpassai le sixi^me 
» mois de ma seizi^me ann6e. Maintenant, je rends le divin ministöre prös du tröne d'Osiris k 
»Abydos et je n'ai pas mis le pied dans la demeure des trdpasses. Le destin veut que les 
» enfants m€me des immortels meurent; mais ils habitent la plaine Elisäenne des bienheureux. 
»C'est la parmi les dieux que m'a conduit Hermfes ^ de Cythfere et je n'ai pas bu de Tean 
»du L6th6. » 

Cest comme un innocent qu'Apollon arrive au tribunal d'Osiris. Aussi dans le bas-relief 
n'a-t-il paS; ainsi que tous les autres morts^ Fattitude d'un suppliant. II ne tient pas ses mains 
elevfees en l'air comme pour demander gräce. Mais au contraire il laisse aller ses bras le long 
de son corps. La tranqmllitö sur l'ötat de sa conscience est absolue. H n'a plus pour p6n6trer 
dans le repos du ä la puret6 de son äme qu'i se conformer au rituel fun^raire qu41 tient 
dans sa main et präsente ä Osiris en guise de passeport religieux. Puis il s'en va aupr^s de 
la divinit6 lui rendre son culte d'adoration et d'amour sans avoir ä passer par les expiations 



* Etudet sur VcmtiquiU prShiatorique, p. 152. Voir anssi Etudes igyptologiques de M. Piebbst, fascicole 2, 
p. 133, Le Sarcophage de Sät /«% publik par Sharps, pl. 14, La notice aommaire de M. de Roug£, Solle Juni- 
raire, etc. etc. 

2 L'öglise 6thiopienne (qui a 6t6 toujours gouveni6e par un copte) croit encore que Tage de nuaoii 
n^arrive qu'ä la pubert6. 

• M. Hermann lit ici : oiTOit enicn(«m), M. Froener a lu sur la pierre : oiwn enicn J'ai 

v6rifi6 sur Toriginal que la premi^re le^on 6tait tr6s visiblement 6crite. 
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successives, les lieux de terreur et de lüttes, en un mot sans avoir mis le pied dans les demeures 
des trSpcissSsK 

A rhomme souillö, les tourmentS; et, si le p6ch6 va trop loin, si, aprfes les öpreuves prt- 
paratoires, son coeur n'est pas en 6quilibre avec la vörite, la seconde mort. 

A Finnocent, au contraire, et au juste purifi6 de ses fautes lögferes, ä ceux qui constam- 
ment ont vecu de la vSrite, appartienoent le bonheur, le repos, la vie öternelle. Ils ne sont 
morts qu'en apparence; en r6alit6, ils vivent auprfes de la divinit6 de la «seconde vie» bien 
pr6f(&rable h la premiöre : « Visi sunt oculis insipientium mori . . . Uli antem sunt in pace. > 

Cette doctrine si relevöe est profond6ment ögyptienne. Ainsi que Ta d^montr^ nagu6re 
M. Eavaisson^, les habitants de la 6r6ce croyaient bien en g6n6ral ä une immortalite. Mais 
cette immortalite n'^tait guöre qu'une image imparfaite de la vie aetuelle. Ils n'admettaient 
ni la r6surrection 3, ni la transformation sublime de Täme devenant, en quelque sorte, k c6t6 
de la divinite, k cöt6 d'Osiris ^temellement ador6 et aime, une autre divinitö, un autre Osiris^. 
C'ätait des ombres errant parmi les ombres et regrettant le passä. 

lyune autre part, si de la Grfece nous passons k la civilisation des S^mites monothöistes^, 
nous ne voyons poser nettement le problfeme de la rfeurrection que par le livre de FArabe 
Job. Ezechiel semble n'en faire qu'un prodige de la puissance divine ou plutöt une image 
de la r^surrection des ämes par Feflfet du verbe proph6tique. Quant aux priores pour les morts, 
elles n'apparaissent chez les Juifs que lors de leurs grandes lüttes avec les rois de Syrie sous 
les Macchab6es^, et peut-etre par une influence ögyptienne. II ne faut pas oublier, en effet, 
qu'ä cette 6poque les Ptolöm^es 6taient certainement les appuis secrets des Juifs contre les 
S61eucides, comme les Pharaons Tavaient 6t6 autrefois contre les souverains assyriens'. Mais 

^ Notre Bavant maftre M. Milleb, qui a bien vouhi lire avec int6ret cet article, uous Signale nne 
inscription dont il va publier le texte. Cette inscription, 6galement relative a un enfant, se rattache aux idees 
syriennes et est interessante ä rapprocher de la notre : «Passant! arrSte tes pas si tu veux connattre le nom 
9 de celui qui repose sous cette st^le de marbre : un tel . . . . homme honor6 parmi les mortels . . . . a Iaiss6 
» r^clat du soleil, n^ayant pas encoro achev^ sa . . . . scul parmi les hommes . . . ., il a surpass^ en vertu 
» ceux du m^me äge que lui . . . ., il 6tait juste, religieux, philanthrope. — La r6union de tes compagnons te 
» pleure, tu fus si honorable en tout que tu paraissais etre, bien qu'enfant par Tage, un vieillard par Tintelli- 
»gence. Et toi, m6re aimable, appaise le cours de gömissements ordinaires dont se nourrit le deuil et qui 
»te fait un mal inutile, car personne n*a pu 6viter le fil des Pawiues, ni mortel, ni immortel.» 

' Voir Revue archiologique, 

' Voir Le dogme de la risurrection chez lea cnciena JCffypliena, par M. Pierret. 

* L'äme du d6funt devient dans les papyrus fundraires «rOsiris un tel». 

^ Uesprit des S6mites dtait si peu port6 aux id6es spiritualistes que Mahomet, en cmpruntant au 
christianisme la rdsurrection, en fit un phdnomöne tout matdriel et physiquo. Le prophdte des Arabes n'a 
aucune idde de la vie de Tarne, de ses aspirations, de sa destint^e finale. Son paradis n'est qu*un lieu de 
ddbauche, plein de fiUes de joie, et son enfer un brasier. Aussi a-t-il bien soin de repousser toute id6e 
d'intercesseur ou d'intercession. Dieu est un sultan qui fait ce qui lui platt, damne ou introduit dans le 
paradis ä son gr^, sans que les mdrites y soient pour rien et que personne ait ä. lui demander compte. 
MoYse, lui, avait certainement des idäes plus relevdes. Mais il n'a pu s'exprimer librement tant a cause des 
sentiments grossiers de son peuple que par crainte de le ramener au culte dgyptien par rintermödiaire des 
cörSmonies funöbres. Les juifs se sont ainsi contentäs longtemps d*une spiritualit6 vague qui n*excluait pas 
la vie future, mais 4tait loin d'en faire la base memo de la religion. 

* Voir livre des Machabdes. 

"^ Comme au temps de J6r6mie, la colonie juive d'Egypte, comprenant les r6fugi6s de Palestine, dtait 
consid^rable et trös influente sur le reste de la nation. Les Ptol6m6es avaient pour eile la plus grande bien- 
▼eillance. Ils lui avaient abandonn6 un immense quartier ä Alexandrie. Ils avaient fait traduire leurs livres 
sacr^s en grec, etc. Mais il faut remarquer que, comme aussi du temps de Jdrdmie, les juifs dgyptiens 
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la question apparalt encore avec une beaucoup plus grande nettetö quand il s'agit da livre 
de la Sagesse que nous citions tout-ä-Fheure et dont la conformitö avec nos monnments 6gyp- 
tiens est si frappante. Car il est certain qu'il a 6t6 compos6 en Egypte^ et probablement 
vers le temps des Ptol6m6es, c'est-a-dire en meme temps que les inscriptions reproduites plus 
haut. De \k Tardeur qu'on y remarque contre le vieux courrant sadducöen et palestinien; dans 
une description si po^tique et si vraie qu'on la croirait extraite mot pour mot des ipitaphes 
de Syrie ^ : 

— «Ils ont dit ceux qui ne pensent pas droit : 
»Notre vie est peu de chose et pleine de peines; 
»Et il n'y a pas de repos dans la mort de Thomme. 

— »Nous ne connaissons personne qui soit sorti de TAmenti : 
»C'est en vain que nous avons 6t6; 

»Aprös cela nous serons comme ceux qui ne sont pas. 

— »Car le souffle qui est dans nos narines n*est qu'une fumöe; 
»Et le verbe qui s'agite dans notre ca3ur, une 6tincelle; 

»S'il s'^teint, le corps entier devient comme de la cendre; 
— »Uesprit se dissipera comme un air qui se r^pand; 
»Et on oubliera notre nom dans notre propre temps; 
»Et personne ne se souviendra de nos oeuvres. 

— »Notre vie passe comme une vapeur; 

»Elle se dissipe comme un nuage dissous par le rayon du soleil 
»Et sur lequel a pes6 sa cbaleur. 

— »Notre temps est une ombre qui passe; 
»Et il n'y a pas de retour pour la mort; 
»Venez donc vous rassasier des biens qui sont. 

— » Jouissons de la cräature^ en häte^ comme d'une jeunesse; 
» Saturons-nous de bon vin et de parfums; 

»Et que les fruits de la saison ne nous ächappent pas. 

— » Couronnons-nous de roses avant qu'elles te se fanent; 
»Que personne de nous ne se trouve en dehors de notre luxure; 
»Laissons partout des signes de joie. 

— »Car teile est notre part et notre destin!» 

A cela Fauteur, anim6 par le vieux mouvement ögyptien, r^pond : 
«Ils ont pens6 cela — et ils ont err6; 



d'alors avaient änorm^ment emprunt^ aux traditions du pays oü ils vivaient. De la la fondation du temple 
d'Egypte distinct de celui de J6nisalem. De la aussi Tesprit de T^cole de Philon si diffi6rent de celui de 
r^cole palestinienne qui devait plus tard produire le Talmud. 

1 S^ Jerome ddclare que ce livre a et^ compos6 en grec, et qu'il serait meme impossible de le tradnire 
en h^breu. Ce qui est en effet certain c'est que les pens6es en sont tout-a-fait en dehors de Tesprit s^mi- 
tique. S^ J^romc ajoute qu'une tradition Tattrihuait a Philon le juif. Mais il me paratt bien ant^rieor, ainsi 
que je le d6montrerai bientdt dans une dissertation speciale. 

3 Je traduis ce passage du livre de la Sagesse d'aprös une antique. version copte, 6crite an 2** si^le 
au plus tard d*aprös la langue cmploy6e, que j'ai trouv^c dans un manuscrit du 4* si6cle ä Turin« C'est 
d*apr6s ce manuscrit que j'ai fait fondre les nouveaux types coptes de Timprimerie nationale. 
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»Cest leur malice qui a aveuglö leurs coeurs; 
»Us n'ont pas conna les myst^res divins. 

— >Ils n'ont pas fix6 leur esprit sur la rtcompense de la justice. 
»Car Dieu a cr66 Fhomme pour rincorruptibiliW; 

»n l'a fait & Fimage de sa ressemblance. 

— »Mais c'est par Fenvie du diable que la mort est entr6e dans le monde; 
»Ceux de son parti Fexp^rimenteront ; 

»Mais les ämes des justes sont dans la main de Dieu .... 

— »Leur espörance est pleine de vie.» 

Nous aurons bientot Foccasion d'examiner, dans la troisiime partie de ce memoire; quelles 

* 

^taient les croyances des Egyptiens sur la vie future k Fancienne 6üoque. Nous verrons alors 
combien elles 6taient conformes ä celles-li, avec quelle sombre poösie on peignait les epreuves 
d'outre tombe *, avec quelle ardeur les joies des bienheureux purifi6s, comment on donnait aux 
morts des pretres sp^ciaux^ comment on adjurait les vivants de lä fa;on la plus touchante 
au nom de leur bonheur dans la vie präsente et dans la vie future de se souvenir des döfunts 
et de röciter en leur faveur la formule consacr^e (suten ta hotep), destin^e sans doute ä 
abröger leur temps d'attente et de souflFrances dans les chemina, etc., etc. Qu'il me soit seule- 
ment permis de faire remarquer d6s maintenant une seule antith^se : une contradiction qui 
parait d'abord bien singuli6re : 

Les döfunts reputös justes sont toujours appel6s d'autres Osiris. On leur fait en cette 
qualitö des oflFrandes* Gar « le fils du ciel ^, Fenfant de Nout » est retourn6 k sa demeure v6ri- 
table. Cest ainsi que dans un grand nombre de Stiles fun^raires on voit la repr^sentation 
du mort assis sur une esp6ce de trone, au-dessus duquel son nom est 6crit. Puis viennent ses 
parentS; ses amis en posture d'adoration pour lui präsenter leurs hommages. II semblerait 
donc que tout est fini, que Fame est devenue hienheureuse, M&Rd^pioc, comme disent les ins- 
criptions coptes et grecques de FEgypte. Et cependant, au-dessous de la reprösentation hi6ro- 
glyphique que nous venons de döpeindre, comme ä c6t6 du terme jM.<wH«wpioc r^pondant si bien 
4 VOsirU un td, nous trouvons une humble supplication adressöe k la divinitö en faveur du 
d6funt, afin qu'il puisse parvenir au repos, au raflFratchissement, au bonheur. 

D'oü vient ce singulier contraste? 

Ah! c'est que, par les Egyptiens de toutes les 6poques, Fäme ötait reprösent^e comme 
un oiseau Celeste 3. En allant au ciel, eile se rendait chez eile. Elle portait en elle-meme 
quelque chose de divin. Mais aussi pendant son s^jour sur la teiTC eile s'^tait alourdie. La 
mati^re avait pes6^ sur ses alles, et tant qu'il en restait quelque chose eile ne pouvait s'ölever. 
Et puis le noTc*, 616ment Celeste et divin, avait eu k entratner la i^^^C"^' t^^^^^^ materielle, 



1 Voir döjä k ce snjet nos articles Sur les affres de la mort dans la Eemie igyptologique, 

2 Tel est le titre que portent les döfants sur les cercueils de Vandm empire (voir Le catalogue du 
Mua4e de Boulaq, de M. Mahiette). 

3 C'est, en effet, la repr^sentation que Fon trouve sur ces sarcophages et dans le Livre des Morts . 
Avant la r6snrrection Fäme venait voltiger au-dessus de son corps sous la forme d*un oiseau k tete humaine. 

^ n&tr&n ^&p oth. Onomes du samt coneüe dans mon CoTicile de NMe. 
* Le chou hi^roglyphique. 
^ Le ba hi^roglyphique. 
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pour ainsi dire, toute chargöe de passions, d'impuretö, d'entratnements, de faiblesses. Tant qne 
le coeiir n'etait pas droit, cotttou (j^neH9^KT cotttcou «wh*), c'est-ä-dire en 6quilibre avec la v^ritt^, 
le itoTTc avait ä interc6der pour la iJfTrxH \ II fallait que la purification complfete se fit ou que 
la misörieorde intervint. De lä les priores ou les expiations indispensables pour que celui qm 
est par Jiaissance, pour ainsi dire, Y Osiris im tel, puisse trouver piti6 aupr^s du grand Osiris 
et atteigne enfin le bonheur qui lui appartient. 

Ces traditions, nous les retrouvons encore tout enti^res dans les traditions mystiques 
de F6eole d'Alexandrie ou des Valentiniens, sortis 6galement de TEgypte, comme nous Favons 
dit pr6cedemmcnt. 

Pour les Egyptiens le novc est toujours quelque chose de sup^rieur ä rhumaait^^, destin^ 
k comprendre les mystöres de la pl6uitude ou du pl6rome inefFable^, et qui doit senrir de 
guide ä la >V^OC"- M^^s c'est la vVt^ch qui a ä r6pondre de ses fautes, c'est la \irir;x" Q^i ^^i^ 
jouir, soit du bonheur, soit du malheur futur. Cest la xVttxk qui doit expier<^. Si Texpiation, 
quelque dure qu'elle soit, suffit pour purifier ITime et la ramener ä Osiris, c'est le hotc qui 
en prend Thonneur et couronne la personnalitö du nouvel Osiris. Sinon, la ^t^h subit la peine 
capitale, est andantie, ou plutot retourne aux 616ments dont eile est sortie, et le hotc va 
se confondre avec la plönitude supreme. «En eflFet, rien ne meurt,» dit Hermes Trismegiste 
dans un passage d6jä cit6 par M. Pierret', «mais ce qui ötait compos6 se divise. C^tte 
> division n'est pas une mort, c'est l'analyse d'uue combinaison. Mais le but de cette analyse, 
»ee n'est pas la destruetion, c'est le renouvellement». 

Expiation, puis bonheur. Expiation, puis ddcapitation finale op^rant Fanalyse d^crit« par 
Hermes : voilä ce que, selon la Pistis Sophia, comme Selon les monuments ^yptiens, doivent 
rencontrer tous ceux qui n'ont pas suivi compldtement les conseils du hotc. Quant aux modes 
et ä la dur6e des expiations, ils difförent selon les 6coles. Orig^ne, s'inspirant des vieilles id^es 
sur le vou; retournant ä Dieu, va meme jusqu'ä soutenir qu'ä la fin tous les coupables auraient 
suffisarament pay6 leurs fautes et seraieut reconcili^s. Mais, pour la masse des fegyptiens, les 
hommes dans lesquels a pr6domin6 le hottc et les hommes dans lesquels a prddomine la 
>\nrxK forment deux classes toujoui-s distinctes, et il n'y a que ceux qui participent ä un 
moment quelconque au novc qui arrivent au bonheur. Cest pour cela que TertuUien, devenu 



1 Gnovies du saint concile. 

2 Ainsi que nous Tavons d6ja dit, dans ce jugemcnt de Täme repr6sent6 sur les papyrus le ccEur est 
mis dans une balance avec la d6esse viriU pour contre-poids. Senuti se servait encore de Texpression analogue 
eTMe npTMC Qn. neTr^&KTC THpoTr, airnant ä faire la viriti dans toutes leura oßuvrea, ce qui rappelle les 

formules hi^roglyphiques : faire la verili et vivi'C de la vh-Ue nr/ ^^. 

3 Voir le Dogme de la rt'aurrecti<ni, de M. Pierret. 

* Dans VObdomiitio Joaephi on consid^re encore ces choses de la meme maniöre. Le no'irc est IV 
pur et la iJrir^H un bcaucoup plus vil m6tal. 

^ En hieroglyphes le plerome (n\epcoM&) des Valentiniens et des N6oplatoniciens est rendu par 

Texpression © ] ]. Le mot ] | ] signifie proprement substance de» dieux. 

6 Voir le Dogme de la rhurrecticm , de M. Pierret. Depuis la r^daction de notre article, M. Maspero 
a fait aussi, dans le Journal aaiatique, une s^rie d'articles sur les id6es des Egyptiens a ce point de vue. 
Nous aurons ä en reparier. 

" Ibid. 
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« 

Itti-meme h6r6tiqiie aprts avoir longtemps studio, combattu, mais admirö les Valentiniens, 
appelait par möpris Psychites les orthodoxes qui repoussaient son enseigneraent. 

Si maintenant noos en venons ä examiner avec attention la peinture qu'on nous fait 
de TAmenti egyptien, nous sommes frappis de voir combien eile resta k travers les sifecles 
identique dans ses traits fondamentaux. Que Fon compare par exemple les renseignements et 
surtout les reprtsentations fignröes fournis par le tombeau de Seti P' ou le livre de Th^mis- 
ph6re inftrieur tradnit par M. Dbveria et publik par M. Pierret aux docaments eontenus 
dans la Pistis Sophia^ dans les apocryphes coptes^ 6crits en Egypte pendant les trois premiers 

^ Jo reprodnisais ici quelques -uns de ces textes coptes que j'ai publids depuis dans mes articles 
intitules : Le» affrea de la mort (Revue ^gyptologigue, !• annee, n® II— III, p. 139 et suiv., 2" ann6e, n** I, 
p. 18 et suiv., S" ann^e, n** II— III, p. 64 et suiv. en les compjirant avec les expressions contenues dans 
le livre de Themisphöre inferieur et d*une curieuso stöle hi6roglyphique du Louvre). Je citerai uotamment 
la vie de S' Joseph dont je transcrivais alors les antiques versions et un curieux passage de la vie de 
P^sunthius (voir Revue ^gyjpiologique, p. 65 et 67). J'ajoutais : 

<Les tendances exprimöes et les donn^es contenues dans Y Obdormüio Josephi se retrouvent 6galement 
dans les autres apocryphes 6gyptiens. C'est ainsi, par exemple, que dans uno ObdormUio MarUs dont Zoeoa 
avait transcrit une ou deux pages (justement les plus interessantes pour la question qui nous occupe) et 
que j'ai rapport^e en entier dltalie, la vierge s'^crie, eile aussi : . . . . tcwot (T* n&^coeic «^tgj n&noirTe 
«^ nn&T ^ODnc CTpciiei tg&poi kv^h^w k&i itf^notriac.« ncd^nftoA mmoi niticone n^^pon Mit 11190 TKpOT 

CTvyiafic Mi^pe itc^OTrcid^ THpoT Mim^^He aci u|ine M.nooT ace MnoTO'n ^«k&T KT«kit ^icocot 

.... M&p€ iiC2^p«^ncdit ^onq 9<\ T&^H eqndwT epoi «ind^ppHCid^^e mmoi citiKTr ep&TK nitOTTC mm€ 
M.<^7«^ewq. Md^pc niepo itHAt^T n&i eTOtrakOHiM«^3« MUMCpoc cne^ir n^KTq ti:x.in«kioc Mit itpcqpnofie 
M.&peqec'tr^x^?^ MMoq ui&n-^-ii&p«^^« MMoq «Maintenant, mon seigneur et mon Dieu, voici le moment 
»de venir vers moi. Aies misericorde de moi. Ecarte loin de moi les pierres d'achoppement et tous les 

» visages changeants Que toutes les puissanccs des t^nebres soient couvertes de honte aujourd'hui. 

»Car elles n'ont rien trouve en moi qui soit a eux Que le dragon se cache dcvant moi en me 

» voyant aller avec confiance vers toi, Dieu de verit6 unique. Que le fleuve de fen dana lequel aont eprouvee» 
» les deux mmtUa du genre humairiy les justea comme les pechetirs s'appaise jusqu'a ce que je Taie travers6 ...» 

Et plus loin le Christ, venant assister aux derniers moments de sa merc, interpclle ainsi la mort: 
«kM07 ncTiiHT eAoA^K nTd^Mioti MnpHC «Viens, toi qui viens des contrees du midi». 

Enfin en ce qui concerne la nappe qui servit k transportcr Tarne de Joseph nous trouvons dans les 
visions de S' Pachome publi6es par M. Dulaurier : huiomiit ai.« £Teuj«wTrTiiiioTCOT iica> npcoMe 
^A-T^nroT €Tae.ocft eti«Tepii-T h«^t&. t&^ic. a}&.pe otr&. ^^epö^xq ^& req&ne &Ta> ot«^ ^«\ iicq 
otr«pHT€ KCep necMOT n^eitpcoAne ^tt^^c nc^^ €poq ^n neTro'iac. «ye^nre >V^X" *' t^^p«^! htä nne 
OTr& cooTTii £&oA noirno^ it^fiooc Aiv.Titi«kTiHOit nqaciTC e^p&i epoq &ir6> utoc tc V^t^^^k MnpcAMC 
cTOtr&&& oid^c^e cpoq . . . n«^x<t<eAoc «^Md^^xe Mnron cit&T Mne^^ooc ^i n«^^OT «^tco kt« nHeoir«^ 
&jki«^^Te itc&^K HdwTdw nccMOT Mnc(OM& €Teu|&'9*TcoOTn MMoq n^i npcoMe ^i^^m. hr^^q^ t^Tta n.TQ. nK€ 
^i^f'cAoc Mooiye ^^i^k eq\y&AXei ^n OT&cne cmii A.«^«^-(r cooTit mmoc OTr!3^e oit neTit&T encionTd^cidi exe 
nette ia>T n&^coM. mk -e^eoi^copoc juiottoit ne oi^tccotja eiiHe «wY:'C'eA.oc cit&T eTaccoMMOc s^e &WH\oTri& 
« Les trois anges que Ton envoie pour chercher l'homme se trouvent plus ou moins ^levds les uns que les 
»autres en hi^rarchie. Le premier se tient dcbout pr6s de la tete, le second pr6s des pieds, ä la fa^on 
» d'hommes qui Toindraient d'huile de leurs mains, et cela jusqu'a ce que Täme sorte, et le troisiömo 6tend 
»un grand linge spirituel pour recevoir Tämc de Thomme saint qui y tombe. L'un des anges saisit alors 
»les deux coins du linge par derri^re, un autre saisit les deux autres coins par devant ä la fa^on dont 
» les hommes portent un corps sur la terre et Tautre ange marcbe devant en psalmodiant dans une langue 
»que personne ne comprend, pas meme ceux qui virent.cette visiön, c'est-ä-dire notre p6re Pachome et 
»Theodore, Ils entendaient seulement les deux autres anges qui disaient alleluia. » 

Nous pourrions citer bien d'autres morceaux analogues qui montreraient la fixit6 du type qu'on s'Stait 
trace et des id^es traditionnelles sur Tautre vie, comme la vie copte de S^ Barthelemy et tant de passages 
paralleles des Vüce pairum, etc. Toutes les anciennes traditions se retrouvent, meme Celles qui concernent le 
röle du chien ou chacal Anubis, conducteur des ämes, converti au christianismc, qui accompagne les pieux 
solitaires aupres des lits des mourants, leur montre leur voyage d'outre tombe et qui accompagne aussi 
les missionnaires dans leurs predications. » 

7 
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si^cles de notre ^re que j'ai rapport^s de ma mission dltalie^ et meme dans les legendes 
monastiqueS; les actes des martyrS; les vies des saints originaires de ee pays traditionnaliste; 
et dont je possede un si grand nombre. 

Partout, en premier lieu, nous rencontrons ces divinites de la porte, ces esprits cruels 
et malfaisantS; ces Kosmocrator impitoyables qui dressent des embüches ä Täme sortant da 
Corps et cberchent ä la perdre. Ensuite commencent ces terribles chemins dans lesquels Anubis 
devait autrefois servir de guide et qui ötaient pleins de betes föroces, de spectres hideux, de 
Yoleurs hardis ravisseurs des ämes. Vient enfin une autre region oü^ selon une tradition plus 
moderne; vous entraine un cheval noir et dans laquelle commencent pour le d6funt les supplices 
effectifs. II faut d'abord, avant de parveuir au lieu oü eile doit etre jugöe qu'elle traverse un 
fleuve de feu destinö ä eprouver les deiix moitiü du genre liumain, les justes comme les pecheun, 
et qui est decrit dans les documents biäroglyphiques comme dans les documents coptes. Si, 
apr6s cette dure navigation, eile ne sort pas pure comme Tor, si la moindre tacbe rient obs- 
curcir son 6clat, eile est garrottöe, bäillonn^c et jet^e ainsi ä un grand serpent, fort bieo 
representö sur le tombeau de Seti I", qui la ronge continuellement et lui crache le feu ä h 
figure, tandis qu'un g6nie implacable remplissant Toffice de nos gardes chiourmes assiste froide- 
ment ä ce spectacle. Le grand dragon continue son oeuvre jusqu'ä ce qu'on vous livre ä des 
esprits plus doux ou au billot d'exöcutiou. Celui qui preside aux tourments n'accorde au con- 
damnö du repos, ne le delie, ne lui arrache le mora de fer, que si Ton a fait pour lui 
de grandes prieres et qu'on ait remplacö son expiation infernale par une autre expiation. 
De lä les cris de douleur, de rage, presque de dösespoir qui sont mis dans la bouche de 
tous ceux qui sortent du Corps. De lä les gemissements, les jeüneS; les oflFrandes, les cßuvres 
de pi^tö de toutes sortes que les amis du mort s'empressent de prodiguer en sa faveur lore 
de ses fun^railles. Ces pratiques n*ont jamais ccss6 en Egypte et les chr6tiens les plus ortho- 
doxes (aussi bien que les gnostiques) ont toujours cru devoir etre les plus fervents ä les 
accomplir. On voit corabien TEgypte 6tait loin de cette tranquille b^atitude avec laquelle, selon 
la belle peinture de M. Leblant, les premiers chretiens de ßome attendalent la mort ou de 
Findifference 6picurienne qui 6tait traditionnelle en Syrie. Lamentez-vous sur moi! — Fkarez 
sur moi! — Pnez pour moi! — Jeünez pour moi! afin que Dieu fasse misiricorde ä man äme! 
disent nos inscriptions. Et Diodore de Sicile nous apprend qu'ii Töpoque antique la cruelle 
necessiti de la mort dtait consideree sous le meme point de vue.par les Egyptiens, et qu'on 
multipliait ddjä pour le döfunt les jeünes, les pleurs et les lamentations. «Lorsque, dit-il, 
»quelqu'un d'entre eux meurt, tous ses parents et amis parcourent la ville en pleurant 
» jusqu'ä ce que le corps ait ^t6 enseveli. Pendant ce temps ils s'abstiennent de boire du Tin, 
» ainsi que de toute autre nourriture digne qu'on en parle et ils ne portent pas de vetements 
> 61egants. » Et cependant lui-meme il a soin de nous montrer que ce deuil ne provenait pas 
d'un mome desespoir, mais d'un sentiment religieux plus developpö et de la croyance intime 
que les vertueux seuls seraient admis ä la vie v6ritable, et qu'eux aussi avaient besoin de 
mis6ricorde. S'il faut en croire notre historien pour se rendre compte en quelque sorte du 
sort qui attendait le defunt au sortir de la vie et du jugement terrible d'Osiris les parents 
auraient eu la coutume dinterroger eux-memes leurs compatriotes et de leur demander s^ils 
connaissaient quelque faute grave dans la conduite de celui qui allait comparattre devant la 
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divinite. Si aucun accnsateur ne se pr^sentait; alors seulement le deuil se changeait en joie 
• et on commen^ait l'eloge du mort. cGependant^ poarsnit Diodore^ cet eloge ne contient rien 
> snr la race comme c'est la coutume des Grecs. Car les Egyptiens sont tons ägalement nobles. 
» Mais on rapporte comment le d6fnnt a 6t6 61ev6 et instruit depuis son enfance, et comment^ 
»arrive ä Tage d'homme^ il a pratiqnä la piät6 envers les dieux, la continenee et les antres 
»vertas. Ptiis ils prient les dieux wfemaiLx, afin que le defunt soit associi ä la compagnie des 
>gens pieuxKT> 

Ainsi dfes cette 6poque la prifere pour les morts etait considör^e comme un devoir sacre 
incombant ä ceux qni leur avaient snrvecu. Ce passage de Diodore a vivement attirö Fatten- 
tion de Pbyron, Fillustre interprfete des papyrus grecs relatifs aux cholchytes de Th^bes. II 
en rapproche un autre de Porphyre {De abstin, IV, p. 398), non moins formel sur cette question, 
ainsi que les repr^sentations des monuments figur^s egyptiens representant les oifrandes faites 
en faveur des d^funts et en conclut que les choachytes ou, pour me servir des expressions 
le plus ordinairement employ^es dans les contrats d(^motiques, que les pastophores d'Amon-Api 
avaient pour mission speciale de s'occuper de ces devoirs fun^bres au nom des familles dont 
ils recevaient certaines redevances tant en argent qu'en fruits, en vins, en pains et meme 
en quartiers de viande ou en oies, ainsi que le prouvent les stfeles hiöroglyphiques. C'etait lä 
ce que le papyrus Grey ligne 17 appelait : \€iTOTpi:<i(oK n&pnecoit k&i T6>it &W6>n. Les litur- 
gies obligatoires : ta^c R^^eHHo^cdwc X^itottp^i^c, comme dit un autre texte, representaient les 
Services funöbres dont les cholchytes devaient s^occuper k certaines cpoques soigneusement 
indiquees dans un rfeglement spöcial qu'un papyrus de Berlin nous a fait connattre^ et surtout, 
— le papyrus P^ de Turin nous Tapprend, — lors de la grande fete d'Ammon. Ces liturgies 
rapportaient un revenu regulier de chaque famille. Mais il y avait en outre les fruits, 
c'est-ä-dire les objets apportös en Thonneur du döfunt qui formaient ce qu'on pourrait appeler 
le casud des choachytes. — Hätons-nous d'ajouter du reste que tout n'etait pas profit. Car le 
m6tier qu'ils exer^aient, entratnait certaines döpenses. II fallait reserver pour les libations 
repandues sur les tables speciales une partie du vin apportö. Et puis il y avait aussi les 
avances de fonds n6cessaires pour les ustensiles liturgiques ^nmAd^, dont quelques-uns paraissent 
avoir etö d'un prix consid^rable, ainsi que le remarque quelque part M. Lumbroso. Le papyrus 6 
du Louvre nous apprend qu'un des pastophores de notre connaissance perdit un jour non- 
seulement certains corps qui lui avaient et6 confiös et n'avaient pas encore ete ensevelis 
(a.ta.?|>ä.), mais meme tous les cninX^. qu'il avait d^poscs auprfes de ces corps pour les litur- 
gies particuliirement obligatoires pendant les 72 jours que duraient les funörailles. 

II ne sera peut-etre pas inutile d'ajouter encore que bon nombre des papyrus demotiques 
qui sont parvenus jusqu'ä nous (et dont une partie provient de la meme famille de choa- 
chytes que les papyrus grecs) renferment, soit des ventes par lesquelles ces sortes de pretrcs 
se cfedent les uns aux autres les liturgies funiraires dont ils vivaient, soit les formules de 
priores dont on se servait en pareillc circonstance. Je ne parlerai pas ici des contrats de nos 
pastophores qui forment le sujet principal de ma Chrestomathie demotique, Mais je ne puis 



» Diod. I, 90. 

2 Voir le röglement des choachytes dans mon articie : Tarkkeutes et choachytes. 
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r^sister k la tentation de donner des mamtenant nne id6e des priores demotiques connues 
sous le nom de Uwes de senseiiy et qui^ en attendant rexamen special auquel je me livrerai 
dans la y partie de ce memoire^ montreront mieux que tout ce que je poarrais dire quelles 
6taient, au siijet des devoirs funfebres, les constantes croyances des Egyptiens. 

Voici par exemple la traduction du papyrus 3258 (d'inventaire) du Mus6e ^gyptien du 
Louvre : «Vit son äme k jamais! Elle fleurit ^ternellement! Ts6t petchons n6e de Nesoer! Que 
»son äme serve Osiris! Qu'elle soit dans la salle d'Osiris! Qu'elle chante, celle qui est ense- 
»velie devant Osiris k jamais! Ses annöes de vie qu'elle a faites sur terre sont de 75. Fais 
»la fleurir k jamais! Fais fleurir son äme ä jamais!» 

Cette formule se retrouve avec de nombreuses variantes dans beaueoup de papyrus. 
Celui dont M. Brugsch a reproduit un fac-simile assez d^fectueux ä la fin de sa grammaire 
d6motique (pl. X), est bien plus d6velopp6 en tout ce qui touche le c6t6 mat6riel, pour aina 
dire de la vie bienheureuse d'outre tombe toujours diente comme existant pr6sentement ayant 
qu'on en arrive aux priores proprement dites qu'on n'omet jamais pour plus de sürete. Ce 
papyrus, plus rdaliste, intitul6 expressöment : <Livre de sensen^, commence ainsi : 

«Vit son äme k jamais! Elle rajeunit öternellement! Ftah . . . ., n<^ de Tsenpamout! 
»Que son äme serve Osiris! Qu'elle soit dans la salle d'Osiris! Qu'elle rcQoive de Teauetdu 
»pain (hotep) derri^re Osiris! Que son äme aille aux cieux et qu'elle fasse passage sur la 
»terre k perp6tuit6'! Qu'il chante celui qui est enseveli devant Osiris, Xent-Ament, le dieu 
»grand, Seigneur d'Abydos. Ses ann6es de vie qu'il a faites sur terre, furent 26. Qu'on le 

»rcQoive pour chanter, pour sortir en hesi sur terre son äme passant sur terre et 

»faisant tout ce qui lui platt.» 

On voit dans ce papyrus que certains Egyptiens se faisaient une id6e assez grossi^re du 
bonheur k venir. Ils y voyaient une sorte de reproduction de la vie terrestre, mais une vie 
exempte de fautes et pass6e surtout en pr^sence d'Osiris, le grand dieu, dont Täme devait 
cbanter 6ternellement les louanges, — ce qui n'excluait pas certaines parties de plaisir dans 
la terre des vivants. Nous retrouvons encore la meme idee dans un autre papyrus d'un 
genre tout diflKrent qui porte au Louvre le n** 2420 c, et est certainement de T^poque romaine. 
Dans ce texte, admirablement öcrit d'ailleurS; on lit une description enthousiaste du bonheur 
Celeste dont jouit une femme dont le nom manque. L'auteur qui lui touchait probablement 
de fort prfes, croit la voir entrer dans TAmenti dans la salle de la double justice pour y rece- 
voir la r^compense qui lui est due. II la voit ötablie solidement sur pieds dans les r^ons 
eternelles de Tonest. On fait sur eile des libations d'eau, mais d'une eau divine et on lui 
oflFre les pains hotep qui sont derriere Osiris. Elle s'unit ä lui par un holocauste mystique 

^ Que Tarne puisse se promener au ciel et sur la terre. II y a deux racines : sen et sensen. L'une est 
^Or >Y ^ «respircr» (voir Brugscu, Dict,, 1254). Les exemplaires du livre publi6 par M. de Horrack 



sous le titre : «Livre des respiratious =»- porte ces d6tenuinatifs pour senaen. II y a aussi une racine ten 
(palpel : semen) souvent employ^e en hieroglyphes et en d6motique, qui a donn6 naissance a cim en copte 
et qui signifie «aller d'un Heu ä un autre, etc.» (Brugsch, Dict., 1240). Le d6terminatif est alors celui des 
jambes, etc. Ce sens est souvent pr6f6r6 dans les textes demotiques : un curieux rituel d^motique decrit 
ces transmigrations et ces transformations de Täme en chien, en ibis, etc., le tout selon le caprice momen- 
tane du d^funt bien heureux. Les Grecs qui ont vu lä une v^ritable metempsychose n'ont pas bien compris 
leurs guides 6gyptiens. 
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et jonit ä jamais da bonheur. Evidemment ces expressions d'assurances sortent d'an transport 
religieux et nlndiquent pas le moins du moindre; pas plus que les expressions analogues des 
tombes chrätiennes de Korne ^ eitles nagu6re par nooS; que Ton pensait la priöre poor les 
morts inutile en thöse gäü6rale. Bien^ au contrairO; nous dirions plutöt que ces älans mystiques 
prouvent plus que toute autre chose la croyance & un lieu d'expiation auquel le juste parfait 
seul pouvait ächapper. Pour peu que le d^funt ait &t& pieux^ ses amis croient facilement dans 
Fardeur de leurs regrets qu'il rentrait dans cette exception bienheureuse et Thymne s'unit 
parfois ainsi ä la priere au point de la faire disparaitre en quelque sorte. Mais bientöt le 
sentiment de däfiance et de faiblesse reprend le dessus et Ton entend alors le survivant tout 
6mu äpancher son äme dans une invocation et s'6crier ensuite comme k la fin du papyrus 
de Pamout qui appartient ä la meme päriode (le r6gne de N6ron) : « Menkara^ fils de Pamontb^ 
>a 6crit ceci pour son grand pire qu'il aime. Pamonth; fils de Herpädorus et de la femme 
> EUmpsemmout^ pour qull soit donn6 ä son äme de rester aupräs Osiris-Ounnofre, le roi du 
» monde entier^ le roi de la r6gion de Tabtme; le chef de TAmenti^ et afin qu'il donne accös 
»(anssi) ä Menkara le fils aupr6s d'Osiris^ le grand Dien ^t ä ses enfants ä jamais!» 

A peine ai-je besoin d'ajouter que c'est aussi entre ces deux sentiments — la crainte 
et l'esp^rance — qu'oscillent ägalement la plupart des inscriptions fun^raires sur pierre et 
que les unes nous donnent une priöre, les autres un acte de foi. Nous citerons seule- 
ment les inscriptions C a et B P publikes en facsimile dans la planche IV de Touvrage de 
M. BrugscH; intitulä : Sammlung demotUcher Urkunden. 

he Ca porte : cOsiris Apis (Särapis) donne la vie ä P6tosor et ä sa (femme) . . . . 
»et ä sa fille Tsetchons et ä ses fils» 

et le P£ : cOsiris, toi; qui r^de dans le Hat-n(yui, donne vie k Phamin^ fils de Petosiris 
»et ä ses petits enfants k jamais!» 

La meme formule € donne vie» se retrouve 6galement dans le C& et dans beaucoup 
d'antres textes. Mais il y en a d'autres oü Tespärance domine et dans lesquelles on trouve 
seulement Texpression «vit ton äme» qui commence le Livre du de la tranemigration. Nous 
citerons ; par exemple, le D de M. Brüqsgh ainsi conQU : cVit ton äme k jamais. Elle ra- 
»jeunit ätemellement Osiris Pamin^ n6 de Cheloul^ la dame qu'on sumomme Tsetsoter. Sa 
»dar6e de vie fut d'une annäe^ dix mois^ 18 jours». On comprend qu'on n'eut pas eu de 
grands doutes sur le salut d'un enfant de cet äge. 

Pour les grandes personnes il en ätait tout difföremment et c'^tait surtout pour elles qu'une 
classe speciale de pretreS; les Choachytes charg^s de prier comme les Taricheutes ätaient 
chargäs de les ensevelir et de garder leurs corps pour la räsurrection. On peut consulter k ce 
sujet le memoire intitul6 : Taricheutes et Choa^chytee que j'ai publi6 dans la Zeitschrift de 
M. Lepsiüs. On y verra avec quel soin les familles s'assuraient k haut prix ces sortes de 
priores perpätuelles et les abus qui ötaient r^sultäs de cette exploitation des däfunts. 

(La suite ä un prochain numöro.) 

Nota, — Nous avons suivi dans cot articlc la r6gle si bien d6velopp6e et Bi fort a propos appliqu6e 
par M. MiLLEB et qui consiste a ne pas vouloir rendre les patois grecs — menant au gree moderne d'avant 
la reforme — plus röguliers qu'ils ne Tötaient, et cela pas plus pour la syntaxe que pour l'orthographe, 
pas plus pour les dSsinences casuelles ou temporelles que pour les voy elles intcrieures. II ne faut nen 
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corriger — malgr6 un texte certain — par parti pris. Nous avons fait do meme pour le copte. Quant anx 
caractercs, nous comptions d*abord nous servir du beau type copte th^bain fondu sous notre direction en 
1873 ä rimprimerie Nationale. Mais la ßevue igyplologique n'a a sa disposition qu'un copte beancoup plns 
imparfait — le copte employö par les scribes ^gyptiens des 17' et 18' siöcles. Nous avons persistd n6an- 
moins ä employer un senl type pour les textes grecs et coptes, car tant que les deux langues furent employöes 
parallelement en Egypte, Icur pal^ographie reste identique pour les inscriptions et pour les manuscrits. Le 
copte ne diflf^re que par six lettres surajoutees. 

Ajoutons que la sigle q«^ = 99 dont nous avons parlö plns haut, vient d'etre interpr6te d'une fa^on 
tres ingenieuse par M. Wkssely : «&MHtt = 1 («^) -f- 40 (m) + 8 (h) -|- 50 (n) ce qui fait 99». q«^, excla- 
mation certainement mystique, nous Tavons dit, est donc pour ^mhh. 



LES COMPTES DU SEEAPEUM. 

(Suite.') 

Apollonius ne devait pas tarder longtemps ä recevoir un nouvean mandat de Ptol^m^e. 
En effet, celui-ci, qui faisait fabriquer, ainsi que nous le verrons plus loin, divers tissus avec 
le lin qu'il recevait du temple, ne quittant jamais sa cellule, ne pouvait aller pereonnelleinent 
les offrir k des acquereurs, et il employait naturellement ä cet eflfet, comme hemme de eon- 
fiance, son fröre, qu'il avait accueilli encore enfant au S6rap6um, qu'il avait nourri et log6 depnis 
des annces en Tutilisant pour son Service domestique. A cette 6poque, il songeait dejä ä lui 
trouver quelque mötier, quelque Situation permanente qui, sans Töloigner du Sörapöum, sans 
l'empecher d'etre son mandataire, comme de coutume, püt lui procurer des ressources et, pour 
ainsi dire, en faire quelqu'un. Nous esquisserons par la suite Thistoire de ces tentatives qui 
aboutirent enfin quelques annees plus tard. Mais jusqu'alors les gains d 'Apollonius n'avaient 
rien de fixe ni de regulier. Ce quil touchait occasionnellement, ä titre de salaire ou de pour- 
boire, ne pouvait pas s'61ever bien haut, quand il ne restait pas simplement chez son fröre, 
oü il pröparait ses aliments, faisant d*ailleurs ses commissions ainsi que Celles des pretresses 
jumelles. Les sommes les plus fort es qu'il eüt entre les maius provenaient gönöralement des 
ventes de tissus dont il ötait Charge. Mais depuis qu'il travaillait parfois au dehors, le vase de 
terre qui lui servait de bourse renfermait une 6pargne de chalques personnels k distinguer 
des autres dans le compte genöral. L'Egypte ötait alors sous le regime de Tunique ^ta^Ion de 
cuivre, et les moindres sommes y reprösentaient un poids considerable. En efFet, un talent de 
cuivre, qui ne valait que cinquante drachmes d'argent, pesait environ 42 livres; on ne pouvait 
porter cela sur soi d'une faQon habituelle. 11 avait meme fallu, pour pouvoir effectuer les 
payements d'une maniöre commode, percer les piöces d'un trou central, par lequel passait un 
fil qui les reunissait en glanes comme les sapöques dans Textreme Orient, glanes que Ton 
pouvait se passer autour des bras ou autour du cou. Les piöces d'argent, qui ne figurent alors 
dans aucun des comptes de depenses, ötaient conservöes avec soin, comme, k la fin du siöcle 
dernier et au commencement de ce siecle, on conservait dans certains menages bourgeois de 

Franche-Comtö de vieilles piöces espagnoles, doublöns ou quadruples, d'un or tr6s fin. On 

• 

> Voir la Eevue, tome III, p. 140 et suiv. 
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voit, dans un papyrus de Leyde, ApoUonius, empruntant des chalques, donner en gage, avec 
d'autres objets, une pifece de deux dracbmes d'argent, un de ces didrachmes ptol^maiques 
qui nous sont parveuus, moins nombreux que les tetradrachmes. On pr6ferait donc engager 
ces piöces d'argent que les cbanger contre des mounaies de cuivre ayant cours. On ne les 
frappait gu6re qu'en Phenicie et dans Tile de Chypre. Elles ötaieut tres rares dans la circu- 
lation en Egypte meme, et quand on se trouvait en avoir, on aimait ä les garder pour les 
cas de voyage, etc. 

Aussi Rol6m6e, fils de Glaucias, qui se distinguait des autres reclus du S6rap6um en 
ce qu'il poss6dait, ä lui, une cellule communiquant avec le temple d'Astartö, et qui jouissait 
d'ailleurs d'une r6putation d'honnetetö, bien merit^e, k ce qu'il nous semble d'aprfes ses papiers, 
avait-il en döpot, chez lui, une quantitö de pots de terre, contenant les cbalques d'autres 
reclus et d'individus röfugies dans Fenceinte du S6rap6um oü ils jouissaient du droit d'asile. 
Nous reviendrons sur ce point k propos d 'Armais, qui 6tait un de ces reclus. 

De ces cruches de terre que Ptolemöe gardait fid^lement dans sa cellule, celle d'Apol- 
lonius (^tait la seule dont il eüt legitimement ä verifier le contenu, comme lui appartenant 
en partie, en se faisant rendre compte de cette partie. Le revers du papyrus XII de Londres 
est, pour ainsi db-e, le proc6s verbal d'une de ces vörifications faites conjointement par les 
deux fröres. 

ApoUonius indique d'abord les prix de trois tissus de lin qu'il a vendus pour le compte 
de Ptol^m^e, et il en calcule le total; puis il constate la pr^sence de 8 dracbmes d'argent, 
dont la provenance ätait connue de Tun et de Tautre; puis il fait le compte des cbalques, 
qui constituent un talent trois cents dracbmes actuellement en caisse; et enfin, ddduisant le 
prix des Stoffes, 4100 dracbmes, du total des cbalques, il conclut que la difiference, 2200 
dracbmes, lui appartient personnellement, k lui, ApoUonius. 



TOVTÜN Aoroc ACrHC 

TOGHTOC OeONION TIMHN 
h b 0AGPHTI CINäONA U feP 

r \r b^p APrvpiov ir H 

/ Ä T 

AnOAAüVIÜI Ir bc 



Compte de ces (cbalques) : Asges, 
fils de Tbotes, (a acbete) un otbonion, prix : 
dr. 2000, et Phatr^s deux sindonon. : dr. 2100; 
ccla fait dracbmes 4100; d'argent. dr. 8; 
le totgfl (des cbalques) est un talent 300 dracbmes. 
A ApoUonius (reviennent) dr. 2200. 



Asg6s qui a pay6 2000 dracbmes un otbonion est indiqu6 comme fils de Tbotes. Or, 
dans un songe de Ptolem6e dato de cette meme annee 22 et racontö dans le papyrus du 
Louvre formant le n® 51 de la pubUcation acadömique, i\ est question d'un Totbfes qui tient 
dans le S6rap6um une äcole AIAACKAAEION dans laquelle Ptolemöe croit voir les deux 
pretresses jumelles, ses pupUles. Quant k Pbatr^s, ce n'est pas non plus un des acbeteurs 
accoutum^s, un de ceux qui reviennent souvent comme des n^gociants en Stoffes. Son nom, 
assez commun, du reste, dans les ^numörations de morts, par exemple, ne figure que cette 
fois dans les papyrus du S^rap^um. 

On remarquera qu'aucun cbiflre de depense ne vient compliquer ce relev6 de caisse. 
ApoUonius, durant cette periode, avait 6t6 cbarg6 de vendre et de recevoir l'argent, mais non 
d'acheter et de payer. 
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La somme qu*il avait en mains pour le compte de PtoWmöe s'ölevait senlement en 
chalques ä 4100 drachmes de cuivre. Elle devait s'accroitre bientot. En elfet, dans le papyrns 
du Louvre n® 59 de la publication acadömique, nous trouvons les memes 6l6ments, grossis 
par d'autres. Le papyrus, sous forme de lettre, est dato du 19 Payni de Tan 22. Apollonius 
ne Ta point 6erit sous les yeux de Ptolömee; il le lui a fait remettre, et Tadresse ITTO 
AEMAIÜ est ecrite au revers, divisee en deux pour laisser au milieu la place du cordon qui 
liait cette missive. 

Le compte est dressÄ en partie double, comme celui du V^ Payni. Mais on voit que, 
dans l'intervalle entre les deux comptes, il y en avait eu un ou plusieurs autres, portant 
uniquement sur des ventes de tissus. En effet, Apollonius ici se borne ä indiquer en bloc 
le produit de ces ventes, sans noter en dötail la nature des objets, le nom des acquereurs, 
ou les dates. 

Apr^s avoir mentionne pour memoire les huit drachmes d'argent, qu'il n'a pas d^pensees 
et qu'il conserve toujours en caisse, il porte d'abord, aussitöt apr^s, le total des sommes qn'il 
a touch^es au nom de Ptol6m6e pour des tissus de lin, mais non directement de Ptolemee 
lui-meme. Ce total, s'ölevant k 4260 drachmes, döpasse de 160 drachmes celui que nous 
avons vu porter pour le meme genre de recettes dans le pröc^dent relev6 de caisse; et il 
est facile de savoir ce que reprösente cette diflförence. En effet, ailleurs, dans des comptes 
d 'Apollonius, dans un papyrus du Louvre publik sous le n° 54, nous trouvons k la date du 
7 de Thot de Tan 19, quatre de ces linges etroits, de ces sortes de serviettes qui y sont 
nomm^es v^^kot^io^ (exiAo^atov), vendues pour 320 drachmes, ce qui fait 80 drachmes la Ser- 
viette, et 160 drachmes les deux; k la date du 1*" de Thot de Tan 20, deux de ces serviettes 
sont vendues ensemble, d'aprfes le meme tarif, 160 drachmes, exactement la somme dont nous 
cherchons la provenance. 

Les 4260 drachmes comprennent donc, d'une part, le prix des trois tissus vendus dejä 
lors du relev6 de caisse que nous venons d'examiner, et, d'une autre part, le prix de deux 
serviettes qui furent vendues presque aussitöt apres. Un peu plus tard, Ptol^m6e, effectuant 
un versement de 1000 drachmes en pr6vision de d^penscs k faire, avait chargö Apollonius 
de vendre, en outre, deux autres tissus, un othomon et un imation, Le premier avait ^6 
ced6 pour 500 drachmes, et le second pour 380 drachmes. Le total des recettes d 'Apollonius 
en sa qualitö de mandataire s'ölevait donc k un talent et 140 drachmes de cuivre, sans 
compter les drachmes d'argent auxquelles il ne devait pas touchcr et qu'il reprösentait intactes. 

L'actif ainsi bien 6tabli, Apollonius en vient au passif. Dans la seconde partie de sa 
lettre il donne le detail des döpenses eflFectu6es par lui, d^penses qui arrivent ä un total 
de 5935 drachmes. Puis il etablit la balance, et se reconnatt reliquataire des 155 drachmes 
formant la diflF6rence. Nous verrons que cette conclusion n'a pas paru satisfaisante ä Ptolem^, 
qui, dans une ligne surajout6e post6rieurement au bas de cette meme page et dont F^criture 
ne ressemble en rien k celle du corps de la lettre, laissant ä la charge d 'Apollonius une 
partie des depenses que celui- ci lui compte, röduit en consöquence le chiflFre du passif et 
aceroit d'autant celui de la somme dont Apollonius est reliquataire. Voici d'abord dans son 
ensemble la lettre meme d'Apollonius, dont quelques chiflFres mal reproduits ne permettent 
l)as de suivre les calculs dans Fedition acad^raique. 
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AnOAAÜNIOC HTOAEMAIU)! {A£^) Tu RATPEI 
XAIPEIN TON AOrON TUN XAAKÜN ARECTH 
KA U H APrVPlOV Ir ÄCZ KAI RAPA COV \r Ä 
HEHPAKA TO OGONION Ir (D KAI TO EIMATION Ir TR 

/• Ä A U PM 
TOVTUN HFÜPAKA CITOV tp B Ir XA innUNI Ir AT 
KAI HAPA nETHCIOC 2f I X I Ir hOE 
CAPAniüNI Ir O EPEIÜI C-Ir C AAAO C— Ir C 
KAI nAnVPOVC U PM ANHAOMA Ir P 
TKEHHTPIA Ir M Tül TNAOEI Ir H 
y- Ir feüAE n Ir PNE 

EVTVXEI 
L KB HAVNI 19 EPPÜCAI 

Apollonius ä Ptolömee son (fre) pere, 

«ilut — le compte des chalques : — (J'ai 

mis k part d'argent drachmes 8); — drachmes 42GO et (rcQUCs) de toi drachmes 1000; 

j'ai venda rothonion dr. 500 et reimation dr. 380; 

cela fait un talent, 150 drachmes. 
Sar ce j'ai achet6 de blc deux artabes : drachmes G30; (versö) a Hippen : 1300 drachmes; 
(achetö) de Petfesis dix artabes dix choßnices : dr. 3075; 

(vers6) h S6rapion : dr. 70; k Höreins Vi artabe : dr. 200; une aiitre '/j artabe : dr. 200- 
et des papyrus : drachmes 140; döpense : drachmes 100; 
(Tkep^tria) : drachmes 40; au blanchisseur : drachmes 80; 

cela fait drachmes 5935. — Reste : drjichmcs 155. 

Les mots TON AOfON TUN XAAKÜN sc retrouvent ögalcmcnt a Taccusatif sans etre 
rögis par aucun verbe en tete du compte qui forme la premiere colonne du papyrus C de Leyde, 
et la seconde colonne du meme papyrus, apres la date, avant l'^numöration des objets, porte 
de meme en guise de titre le mot AOrON ä l'accusatif : TUN AIAVMÜN AOFON. Rien n'oblige 
donc k rattacher le verbe ane^Ty;/,« aux mots qui le pröcedent. Ces mots ofFrent isolemcnt un 
Bens complet puisqu'ils reprösentent un titre, aussi souvent a l'accusatif qu'au nominatif ; et 
comme, en effet, les drachmes d'argent sont mises a part, «appelöes sculement pour mömoire, 
sans entrer en ligne de compte, on voit que le sens ordinaire du verbe a<pt(7TY;fxi s^applique tres 
bien k ces drachmes. 

Nous avons parle suffisamment du detail des recettes pour n'y point revenir. Quant aux 
döpenses, elles peuvent se s^parer d'apres leur nature en deux groupes — d'une part les sommes 
indiquees comme versöes pour des achats de blö, d'une autre part toutes les autres sommes. 
Dans ce dernier groupe figurent 1300 drachmes pay(5es k un nomraö Hippon pour une dette 
dont la nature n'est pas indiquöe, 70 drachmes a Serapion, une döpense de 100 drachmes, 
80 drachmes au blanchisseur. Tout cela pouvait etre i)ersonnel k Apollonius. C'est ce que parait 
du moins avoir pensö son fr6re dont la defiance ötait mise en öveil par une erreur Evidente de 
calcnl diminuant de cent cinquante drachmes le montant du reliquat (d'aprös les donnöes 
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d'ApoUonius, ce reliquat aurait du 6tie de 305 drachmes et non de 155, car 6140 — 5835 = 305 

et non 155). Reprenant done tout par les bases, Ptolämöe, de son äcriture ä nous bien connue^ 

aussi diflF6rente que possible de celle d'ApolloniuS; a autrement 6tabli la balance, en tenant 

compte seulement, comme de döpenses le regardant, des 630 drachmes payöes pour deux 

artabes de bl6 achetöes en son nom, des 3075 drachmes vers^es ä Petesis pour 10 artabes^ 

10 choenices de ble et enfin des 200 drachmes qu'avait regues H6reius pour une demi artabe. 

Ces trois sommes additionndes forment un total de 3905 drachmes : 

G30 

3075 

200 

3905 

Tel est le chiffre que Ptolem^e a inscrit en grosses lettres au-dessous du compte 

d'ApoUonius et d'apr6s lequel il a calcul6 cc que lui redevait son frfere : la difference entre 

un talent 140 drachmes (6140 drachmes) de rccette et 3905 drachmes de d6pense, ä savoir 

2235 drachmes. 

h U TE n Ir bCAE 

«Total (de la depense) 3905. Reste (ä me reudre) 2135.» 

Les caract6res tout particuliers de l'öcriture d'Apollonius ne permettent de la confondre 
avec aucune autre, notamment avec celle de Ptolemöe; et on peut trouver de ce cote un 
fil-conducteur excelleut pour le classement et Thistoire des papiers du Sörap^um. 

Ces caract^res 6taient dus surtout ä T^ducation qu'ApoUonius avait rcQue dans Tecole 
sacerdotale du Sörapöum od on lui avait appris d'abord k ^crire en dömotique. D apportait 
des Souvenirs du dömotique dans Talphabet grec : son £^ ou ^ par exemple est pleine- 
ment un L demotique et ne rappelle que de loin le B grec de la meme 6poque. 

Mais ce n'est pas ici le lieu d'insister sur des d^tails qui rentreront plus naturellement 

dans la suite de ce memoire. 

(La suite prochainement.) 
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Süß LES 

CONTEATS GKECS DU LOUVEE PKOVENAKT DE FAIOrM. 

PAR 

Charles Wessely 

(DE VIENNE). 
(Suite.) 

Voilä un fragment, la derniere partie d^un contrat de louage, que nous comprendrons 
mieux en comparant un autre contrat complet de la collecfion de Tarchiduc Rainer, don 
nous donnons ä present une IcQon encore plus exacte que celle que nous avons publice dans 
nos Prolegomena, p. 50. 
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Papyrus grec de l'an 618. 

2 vr^co'^ y^'.o^O'j [ÖiSüj 8 ca)[Tr<]p[o; 

3 r^jJLwv ßaciXsta? tou €ü7£3£<r:[a]T[ou 

5 cXc r,paxXeiou tou aicovicu axi-^o^a 

6 TOU 9 aüTO*/.p/ £T0U5 Y) TCXJVl 'c 

7 exTY)? tv5 ev ap/ 

8 f oupTiX'.o^ ptY;v2q uio; 

9 Gueva^ptou [vpja^eu; onro 

10 TTi^ apfftvsiTcov ::sXe(i); 

11 ORTO ajjL^/ ü)Xü|jL'::iou (corr. -u"-) aupyjXta 

12 6ü9r,(xia Ou^a'^pi ^s^avo 

13 ORTO TY); flWTT^g ZoXscoq /l OJJIO 

14 Xovw [jLe|j.i76o>c02( xapa co" 

15 axo Twv üzap)^ovT(i)V ffst 

16 ewt TOU auTou a[L<^/ 

17 6v o'.xu avswYfxsvcv 

18 e»? V Xißa ev vq 8euT£pa 

19 CT£*^ tokCv eva avew 

20 Yjxevov et; ßoppa [xeT« 

21 xavTcq auTOJ toü sixaio 

22 ext xpovov ccov ßouXet 

23 ORvO xevT£xat8exaTT;; 

24 TOüOücvTou; (pour tou ovto;) ixt^voi; 

25 wauvt TsXet tti? 

26 xapouar,; exTy;; tvc 

27 xapsxovTo; [Lo^ 

28 TOU [jL'.cOwca{jLevo^ 

29 uxep evcixiou outo" 

30 evtau7(ü); xepfxaTo; 

31 xepaTia Xit« Sex« 

32 Tsc^apa xep/ Xit« t$ 

33 axoiXavTü); y) (xisOfoci; 

34 xupi« xai ei:£p/ 
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35 "i* di emu strate^iu es ... . 

« Au nom de notre mattre et Seigneur Jösus-Clirist, notre Dieu et Rödempteur, sous le 

> regne de notre trte pieux et philanthrope souverain Flavius H6raclius, le perp^tuel empereur 
»et eesar, an VIII, Payni 15, de la 6® indiction, en Arsinoe. 

« Aurclius M^nas, fils de V^nafre, ecrivain de la ville d'Ai*sino6 de la nie d'Olympe, 

> adrcsse sou salut h Aiirelia Eupli6mia, fille d'Etienne, native de la meme ville. Je reconnais 
»avoir loue de Vous une partie de Votre possession ßitu^e dans la meme rue; c'est dans une 
» maison orient^e ä Tonest une cliambre orieut^e au nord dans le deuxieme 6tage, avec tout 
»son droit, pour le temps que Vous voulez, depuis le 15® jour du prösent mois de Payni, 
»fin de la präsente 6° indiction; moi, le loueur, je Vous payerai de loyer annuellement : 
»14 carats ordinaires en petite monnaie sans aucun deficit. Ce louage est legal et authen- 
»tique. Ecrit par moi Strat6gius; öcrit par moi Stratc^gius. » 

£; cAcy,XTi*<poü dvewYix^vov siq ßcppa dans le contrat du Louvre est dit par contraste avec 
Xißoßoppa ou v.q ßcppav a7:tjXwi)'njv, que nous lisons dans d'autres contrats; mais Texpression 
6^ oXoxÄKJpcü appartient peut etre k un substantif pr6c<5dent, par exemple oixiav eq cXoxXr^pcj; il 
signifie alors « en totalite». Notons ßoppa (jLSTa 6crit pour ßoppav (jicTi, prononc6 ßoppajjL jjL=Ti ou 
bor ran meta, 

y.'jpa t^crit pour xupia fut peut-etre prononc6 ku)*ya, 

Dans le passage du contrat de Vienne 

£t<; v(cTOV effac^) Xißa £v vf^ C£jT£ca 

CTfiff) TO^CV £Va dv£(i) 

Y|ji.£vov £•(; ßcppa(v) 
il y a erron^ment 6crit dv£(üY|jL£vov pour av£(i)Y|j.£VYj (voir tt^v £va XoyTsv ou £:; Evia'jTsv £v dans 
le papyrus XI). Mais un papyrus du Louvre nous öclaire sur cette faute : 

Papyrus XIII (saeculi VI). 

C'6taient deux fragments au Louvre reunis par nous. Larg. U-2<"", haut. 13-5«™. 

1 Fragment a (ov £% tTjc ctütTjc oüotac 

4 aVcCOYlicVTj £t; ßoppa siraüXtv 

5 Fragment b. [xtav avscüYjJLSVTjV £tc Xtßa 

6 [icta 'iravroc aoxTji; xoü Scxato 

7 £[^t tpjtSTT] )^pOVOV CLTZO TOD OVCOC 

8 |J'''^i['^^]^ ^acD^pi cvScxaxT] zrfi 
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10 xat £v[otxt]oü 

Verso : t . . . . VctXa|JL[JLü)V ü) . . 

cj'ai lou6 . . . aussi, de Vos biens, dans la meme ville d*Arsino6 daus la meme rue 
> dans une maisou orientöe au nord, une 6curie situ^e ä Touest avec tout droit pour le temps 
»de trois ans en partant du IT mois de Phaophi de la präsente 12^ indiction et je Vous 
»payerai Moi Nilammon . . . .» 

Papyrus XIV. 

Haut. 13-7<^«», larg. 7-2«». 

1 av 

2 £Ü)Y|JL£VYJV £LC ßoppa 

3 B^ oaov yprj^(jy^ ßoüXct 

4 a7üo[ VcOiiYjviac toü [jltjVoc 

5 (pajJLcVCüö DQC 'Jrapoooj 

u 

6 eßSoixrjC tv) 'araps/j jjlo 

u u 

7 To (jLta6a)oa|JL3 toöavvo 

u 

8 öiucp svotxto aotTjc 

9 £Vtaü 01(05 xcp(ij Xcp/ 

10 Xtta Scxa 'srsvrs ^ ts Xj 

11 7] (xiaö xopta xat ciccptofij 



12 MoavvTjc oov yoproirapaX otoc toü 

u u 

13 {iaxapto (xapiüpto tsvoja) Staxcovoo 

14 otor/ct [i.01 TO) jxtaöcortx/ coc icpoxsttj 
"1* di emu rahna .... 

u 

8t £[JLo {ir^va 
Verso : . . . . oü]v xopro[xap]aXT^|i7r':oo [st;] a'jp/ [jl . . . . (po8/ 

«... j'ai lou6 . . . une pi^ce situ6c au nord pour le temps que Vous voulez ä partir 
» du 1*' Phamenoth de la pr&ente V indiction et je Vous payerai, moi le louant Jean, comme 
»loyer chaque annee 15 carats ordinaires (en petite monnaie); ee louage est 16gal et authen- 
» tique. Moi Jean ötant avec Dieu agent de foin, fils du macarien Martyrios ötant diacre, je 
»sais content de ce louage tel qu'il est. Ecrit par moi Menas. » 

Vereo : Louage fait par Jean etant avec Dieu agent de foin pour Aurölius M . . . . 
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Notons ici les abr^viations : 



iW 



apex j = 7:ap£xcvT0? 

xsp/ = xspiTca 

irapaX = rapaXiQpL^rn;? (= ^rapa^T^TTTr;^) 

Tu) [XtcOwTlx/ = TO |Jl.l06(i)Tlx6v 
CUV = CUV Ö£(p 

aup/ = AupTjXtov 

Dan8 le verso on peut conjecturer .... A'jptqXw? M dL[L]^ol(d^yrrjy)] voir mes 

Prolegomena ad papyr. coli., p. 12. Le xopTc^apaXi^iiJL^zTTii; 6tait donc un agent de foin ou bien 
un percepteur des contributions fournies en produits du sol; tandis que le ctToXs^o; ^tait 
employ6 h la pereeption des impöts des ehamps de bl6, le xofTOT:apaXi^^|jL:rn;? peut-etre rece- 
vait ceux des prairies. 

Papyrus XV. 

Haut. 4'^»», larg. 3-5'™. 

1 SV otxt[a .... 

2 tOlCOÜC ^[oo Btp ooov] 

3 xpovov ßo[X£t aico vsoixTjvtac] 

4 ZOO £tatov'c[oc {iTJVOC . . . X7]C] 

5 Tzapoori^l tv8 

Verso : (ovo^ öiüo . . . 

« J'ai lou6 dans une maison orient6e au . . . deux pifeces . . . pour le temps que Voiiä 
»voulez depuis le 1®' du mois de .... de la pr&ente indiction.» 

Papyrus XVI. 

Haut. 5-5«", larg. 19««". 

ro) Tcaüvt . . .? 
oüv £ßoo[X73c tv8/ oicstasXÖstv sie nr] [Jitoötoatv . . . 
£V -TcsSto) nrjc aüXTjc xcdijltjc sv totucd xaXoü[jLcVa) [ . . - s^oüatav 
0£ syßiv aitoSwoCat |is s% xoo Stayspovtoc aot xat oic £|j(oo aicspYaoOsvtoc? 

« 

f aoxpc xß t7]c aüTT] exiTjc tvSj nrjv Ssoixsvyjv zoo oüv 

«J'entrerai en Service äupris de Vous dans la 7* indiction future avec Dien; ma place 
»sera dans le tenitoire de ce Heu dans le terrain nommö . . . ., mais quand Vous voulez 
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>Vous me pouvez renvoyer de mon Service dans ce terrain appartenant ä Vous . . • Ecrit le 
>22 Phaophi de cette meme, 6® indiction. > 

o 

Notons dans ce fragment V Fabräviation ivB/ pour tvBixtiwvoq; presque toujours on ne 
trouve- que ivB/, 2** Töcriture Stwliai pour Stä);a( (diozaz) K 

üne autre sörie des contrats porte, aprfes le commencement; les mots b\i,o\o^C) ecxr^x^va»; 
ce sout les reconnaissances des dettes; dans la plupart de ces contrats la somme due n'est 
pas au-dessus d'un nomismation; mais les äcns d'or ont 6i& tr^s diffi^rents dans leur valeur; 
nous poavons le constater^ car on däclare les monnaies daes avec la plus grande pr^cision; 
comme nous en avons d6ji fait Tobservation pour les contrats pr6c6dents. C'est pour nous une 
bonne occasion d'ätudier le d^veloppement de la mötrologie de ces siöcles; mais pour entrer 
dans cet ordre d'idees^ il nous faut faire quelques remarques präliminaires. 

ConstantiU; en fixant le xpuffoj voiAiajxoricv ou solidus comme la 772 ^^ la livre d'or, 6tablit 
ainsi la monnaie principale des si6cles suivants; cette monnaie fut frapp^e d'or pur dit ohryza 
(cßpuua) auri; on gardait aussi le plus rigoureusement possible le juste poids des monnaies; 
les monnaies de bon poids furent dites euoraöpLa; on 6prouvait trfes souvent leur poids en les 
p^sant exactement; mais le poids normal des divers departements et villes ätait diff(6rent Tun 
de Tautre; on le notait aussi dans la remarque sur la mesure du poids de la monnaie; nous 
trouvons ainsi : l^uy^ 'AXe^or^Bpsia;, IJu^w 'ApcivctTou, IJuyo) xacrpwv Msixvovsicov, etc. 

Dans la pratique il y avait encore divers abus pour Clever la valeur des monnaies d'or; 
par exemple on pr6f6rait les nouvellement frapp^es de l'empereur rögnant, nommäes voji-icixaTta 
SsffKOTtxi, solidi dominici. (Voir le papyrus XX de notre coUection.) 

Uargent 6tait frapp6 en monnaies du poids d'un solidus (V72 de la livre) nomm^es -/.spa-risv 
siliqua; c'^tait la monnaie la plus ordinaire ä eöt6 du solidus^ et eile 6tait calcul^e comme 
son V24? ^'^st d'aprfes cela qu'on exprime la valeur d'un solidus juste par 24 carats. 

La petite monnaie de cuivre dite xspfxa ötait le denier et le phoUis; un nomismation eut 
la valeur de 6000 (alors 7000, 7500) deuiers et parce que Tor s'enchörit en haussant de plus en 
plus, les changeurs demandaient 7200 deniers (dans le V® sifecle) et 8750 deniers (sous le regne 
de Justinien) pour un vo{Ai9[jLiT(cv d'or. Mais il y a encore de grandes difficultäs ä vaincre dans 
Texplication des diverses valeurs frapp6es en cuivre; nous en ferons mention dans les uotes 
sur les papyrus suivants. 

Papyküs XVII (a. 593). 

Haut. 32-5«"', larg. 7^™. 

, U 

1 y £V ovo(i[att toü] xopto xac tzoi: 

2 tTjaoü xptatoü too ä-soü xat 

3 aconrjpoc 73[aov ßaatXcta<; too 

4 SÜOcßj TJIJLOV [SSOTUOTJOÜ (fX) 

? 

5 {iaoptxtoü xißcptoD sxoüc ta 'jraovc %a ta ivj STiap/ 

6 aopTjXtoc ta)[avvrjc] üloc; avo'JT: 

1 On pourra lire peut-etre a::ooia>5ai ce qu'on construit aussi avec la pr^position ix. 
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7 OLTZO xcojXYjc |JLrj[x]poSa)p(ov 

8 xoo apatvotro'j vo|jloo aüpYjXto) 

9 xopixü) üt(o cpoißa|JL[JLa)Voc 

10 ovcXarT] airo xr^c apatvoiKov 

12 sa/Tjxsvat [is -Tuapa aoü 8ta x*^^^ 

13 £1^ i5iav [100 ypstav ypoaioo 

14 votJLto|j.ariov sv xapa xsp/ 

15 s-TTta Yj|JLtaü xsiaptov 

U 

16 yp V a. ir/ /^ C S d %s<paXatö 

17 ov 'jrap cjAot s^ tcjjlyjv yoprs 

18 ^^i\^V'\ X(0|JlTjTtXOO TUpCOXO 

19 xoXXoü . . . ZOO r/]^ 9atvo{A3 

20 rt[XY] xat Xoyw [tjoxoü aozoo 

21 [lavSaxa 3oo (iav5/ ß 

22 a[ircp ü]|iiv Trapaayco tco 

23 xacpo) £V r/j xcoijltj 

24 airo [%]apic[a)v] ttj; ciatoüaYj^ 

25 ScoSsxax'rj^ tvj s^ oirap 

26 yovxcöv 'jravrcov j siuspco/ 

27 "l* tcoavvTj^ [oioQ avooTi 

28 '3:po[x£t[xsvo^ atotysjt 

29 Yj(xtv [Travra co]^ xpox/ 

U 

Verso : Kojavvo . . . yp v a (xav5/ ß 

« Au noni de iiotre maitre et Seigneur Jösus-Christ, notre Dieu et Sauveur, sous le r^gne 
» de notre tres pieux eraperenr Flavins Maurice Tibere, notre perp^tuel c6sar, an XI, le 21 Payni 
»de la ll*' indiction en Arsinoe. Aurelius Jean, fils de son pere Anoup, natif du village de 
» Mötrodoron du departement d'Arsinoö, dit salut ä Aurelius Kyrikos, fils de son p^re Phoib- 
»animon, le muletier, natif de la ville d'Arsinoö. Je reconnais avoir regu de Vous aussi s 
»present de la main ä la main, le devant nioi-meme, un ecu d'or moins sept et trois quarti 
»carats; c'est le capital etant chez nioi pour la valeur du foin (le tribut du Heu payö en foii 
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»sera la r6gle de cette valeur) ... et comme intöret je Vous donne deux gerbes; tout cela 
»je Vous rendrai k son temps dans le village ä la moisson de la future 12® indiction; tous 
»mes biens sont chargös de cette dette; et questionnö j'ai reconnu tout Moi Jean . . . le 
» susdit; je suis content de tout comme il est ecrit plus haut. > 

Le nom de la y.d>{AV] MeTpoScbpcov est form6 comme le nom )Ui>{jly; Zupuv, xcüfxrj MeXitcovo^ .... 
il est possible que ce Heu ait &ti autrefois le domicile de la famille d'un nomm6 Mötrodore; 
agrandi alorS; ce domicile devint un village; un exemple tr^s interessant est le nom d'un 
autre lieu, xwizrj Veousvo^picu, c'est-ä-dire village du fils de Venafre. 

Le mot xat vjv nous prouve que c'^tait au moins dijk la deuxieme dette de Jean Aur6- 

lius. Dans la suite il y a de grandes difficult^s: il faut lire vo:JLt(j[xiTiov sv ^ap' dixot; il est 

bien possible que ce pret d'argent soit une esp6ce de vente; le muletier achöte auparavant 
le foin qu41 rcQoit au temps de la moisson; je trouve de meme un autre contrat dans lequel un 
nomm6 Pachymios achfete du vin qu'il re^oit au temps de la vendange, en pretant auparavant 
une somme d'argent h un vigneron. II va sans dire que le muletier eut besoin du foin pour 
ses animaux et il se pourvut de ses provisions k temps; c'est pourquoi le d^biteur ne paie 
pas les int^rets en argent, mais en produits de sa prairie; car le mot fiavSo^cv ou tJLavSa>tY;<; 
signifie selon Eustatbe, p. 818, 32 un SejjjLo^ X^p^o'J? c'est-ä-dire une gerbe de foin. Les mots qui 
suivent t'jj!.y;v /spTSj ne sont pas nets; mais je crois que le sens est celui-ci : la quantitö du foin 
foumi pour un nomismation se fixe par sa valeur dans la r6partition des impöts de la muni- 
cipalite de M6trodoron; le •AWjjt.rjTasv XrjfjLjx« (les impöts de la commune) se trouve ddjä dans les 
papyrus du IP siecle aprfes J68us-Christ; il y a au contraire un cito? Srifxoaioq pay6 k T^tat. 

TÄpar/ci)] je trcuve souvent le subjonctif au passö d6fini au lieu du futur wapao/iiffw. 

£v TTj y.o)|i.TQ] nous fixons aussi, dans les commandeS; de la meme manierC; le lieu; car le 
transport ench^rit tout : tandis que le muletier ätait k Arsino^, Jean ätait k la campagne. 

Papyrus XVIII (a. 616) 

Haut. 22-3«'», larg. 7*2«'». 

1 9X) [YjpaxXctoü ZOO atü)vtoo 

2 aüYOüaro[ü xat aütojxp/ sxooc 

3 5 6(06 ta s tvj £7ü ap/ 

4 a'jpTjXwc yotß 

5 a|JL|JL(DV oioz TjXta aico 

* 

6 svotxto aKa^\(ü(?) sict apa) 

u 

7 vo[jio aüpT^Xto) 

8 OapYjVü) üta> vaapaü 

9 ovsXaTTj a^o ttjc 

9 
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10 apaj lüoXj xj o|a^^^T^ 

11 ea/TjXcvat |i£ Tuapa ooü 

12 8ta x*^P^5 ^^C ^^^^^ P-^^ 

13 yp8tav xpoo) vo|Jij 



14 SV ü)c vj ypj V a (o; Vj 

15 xs^aXato ov 'rcap 

16 BIZ xtiJiYjv yoptoü .... 

u 

17 XCOfiStlXO . . . 

18 ^p0T0X0[X . . . 

19 yJsVOflSVY] xc/ aTC[£p üfltV 

20 '3capaoxa)[ sort rt] xcoiitj 

21 xo) ^ap|JLOü^t |i.>3[vt 

22 sx xoov xap['rca)V . . . 

U 

Vereo : . . . . (potßa|jL|JLj üto TjXia yp) v a eyj xsp/ xa aop/ aspTjv .... 

«... 80US le rtgne de Flavias Höraclius, le perp^tuel empereur et c^sar, an VI, Thotb U 
» de la 5^ indiction ; en Arsinoä. Aur^lius Phoibammon, fils de son pöre Hälias, natif du lien 

> Alolou Bitnä dans la province d' Arsino(i, adresse son salnt ä Aur^lius S^ränos, fils de son piie 
» Naharaou, muletier natif de la ville d' Arsino^. Je reconnais aroir re^u de Vous, de la main 
»ä la main, le devant moi-meme, un äcu d'or comme il est en cours; c'est le capital que 
»j'ai regu pour la valeur du foin (que je fournirai; le tribut du lieu sera la rfegle de cettc 

> valeur). Je Vous le fournirai dans le lieu susdit au mois de Pharmouthi ä la moisson 

» Contrat d'Aur61ius Phoibammon, fils d'H^lias, sur un 6cu d'or ayant la valeur de 21 carats, 
»fait pour Aurölius Sörönos.» 

Ce contrat, 6crit 22 ans aprfes le pr^cedent, ne porte pas une autre diffference que celle 
des noms des personnes. Le nom copte Nxapou, dit dans le dialecte de Faioum, est eerit 
dans d'autres actes coptes, par exemple dans ceux du monastöre apa J^rämie, n«^9^poo9*. 

Notons ici les abröviations : 

apüi vo|JLOü = 'Apaivotfou vs[jlou 
apGi 'noX\ = 'ApctvstTwv xoXeu)^ 
0); v^ = to? vo[xiTe6£Tai 

awp/ = aupr/Zviou 

Ce nomismation oj; vs{x(T£6£':ai ötait done peu juste, puisqull ne valait que 21 carats au 
lieu de 24; il 6tait rognö et vieux. 

(La Buite prochainement.) 
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LE PAPYKUS GEEC 45 DU BEITISH MUSEUM. 

M. LuMBRoso est le premier qui ait signalä^ ce papyrus et qui en ait donn6 une tra- 
dnetion^. Mais il n'en a pas publik le texte et c'est ce texte qne nous avons copie h Londres 
au niois d'avril deroier (1885) et qae nous publions. 

Le papyrus 4ö du British Museum est nn premier modele de la Petition adressee au 
roi par Ptol^mäe; fils de Glaueias^ au sujet de sa maison paternelle. 

Dans le papyrus 2 du British Museum, postirieur de deux ans k cette Petition, Ptol6- 
m6e nous raconte comment son p6re 6tait mort dans les temps de la rövolution (ev toi<; -pq; 
tapx/Ti^ Xpovsi;), c'est-ä-dire, selon la remarque judicieuse de notre eher mattre et ami M. Bau- 
NET DE Presle, pendaut Tinvasion de l'Egypte par Antiochus et la guerre eivile entre Ever- 
gete et Philom^tor. Peut-Stre meme ce mot rövolution, Tapoy.tj ^, s'applique-t-il & toute Fusurpa- 
tion d'Evergfete II. Dans notre article sur un Regütre budgetaire, nous avons vu quelle terreur 
avaient eue tous les fonctionnaires 6gyptiens, quand le roi legitime, Philomötor, ^tait revenu 
au pouvoir, en Tan 7 d'Evergöte röpondant, nous Favons dit, ä Fan 18 de Philomötor. Le 
ttouveau roi avait rendu cependant, d6s son retour en Fan 18, un ^dit de Philanthropie ou 
d'amnistie, que nous a conservö le papyrus 63 du Louvre en meme temps qu'une circulaire 
administrative de Fan 7 d'Evergöte et qu'un memoire justificatif, r^igä apr^s la restauration, 
en Fan 18, par un employö compromis par ses Services sous Fusurpation. Mais on comprend 
bien comment cette Usurpation elle-mßme aurait pu etre appelee rövolution {-zapor/ri), Cepen- 
dant, d'apr^s certaines expressions de ce meme papyrus 2 du British Museum, il parait plus 
probable que le jeune ApoUonius venait de perdre son pire * ou, au moins, d'en etre s6parä, 
quand il rejoignit au Särap6um son fr^re Ptol^m6e, qui s'y ätait ddjä r^fugi^ trois ans aupa- 



1 CouipteM-rendua de rAeademie de» Inscriptwiia, 18G9, p. 57. 

^ « Au roi Rol6m^e et ä la reine Cl^opatre, sa sceur, dieux PhilomStor, salut! Ptol^möe, fils de Glau- 
»eias, macedonien, depuis 13 ans Tun de ceux qui sont en reclusion dans le grand S^rap^um pr6s Mem- 
« phis. Comme je poss^dais une maison paternelle dans le bourg de Tochis du nome H^racl6opolite, eile a 
*kte pill6e et ce qu^elle renfennait de la valeur de 20 talents de cuivre, empörte par mes voisins, Hes- 
»p^rus et Ateus, Bon fils, et Pol^mon, son fröre. Puls, non contents de ce quMls avaient commis, ils ont 
»ölevö des constructions aatourde la cour attenant a la maison et du terrain nu qui en depend et en dis- 
»posent comme de leur propri6t6, se fiant sur ce que je ne puis sortir du temple et aller sur les lieux 
»pour leur demander compte. Puis donc, grand roi et reine, que je suis dans rimpossibilitS de leur dcmander 
»compte des objets enlevös, du moins, quant anx constructions faites autour des terrains qui m'ont 6tö 
9laiss^ par mon pöre et ä Tusage arbitraire quMls se permettent, je vous prie, d'envoyer ma requete a 
» Cydias, Stratege du nome, afin qu'il fasse appeler devant Ini les susdits et leur enjoigne de ne plus entrer 
9 de force dans les lieux sus-indiqu6s et de les rendre a ceux qui me reprösentent. Pour la violence commise 
»je te prie d'en faire justice avec la rigueur que meritent les möchants, afin que moi aussi je participe 
»(anx bienfaits) de votre protection envers les biens (des sujets). Soyez heureux!» 

3 G'est le terme dont se sert aussi le papyrus 1"' de Turin quand il parle de la r6volution qui chassa 
les soldats grecs de Thöbes ä la mort de Philopator pour substituer aux Lagides la dynastie dgyptienne 
d*Anchmachis et d^Harmachis. Comme nous l'avons vu dans nos travaux sur cette question, cette djrnastie 
th^baine dura 20 ans et tout ce temps compose la premiöre lapac/T], ou, comme nous disons maintenant, la 
premiöre revolution. 

^ Le papyrus indique meme que Glaucias les laissa aussi orphelins, son fröre ApoUonius le jeune et 
lui, bien que, selon son aveu, Ptolömöe eut d*autres fröres, restös k la maison et indiquös par le n** 39 du 
Louvre. Nous traiterons de ce point dans nos Comptes du Siraphim. 

9* 
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ravant^ comme Ephestion, pour 6viter les ennuis causis par la guerre ötrang^re et civile. 
(II faut remarquer, en eflfet, que le papyras 18 de Londres nous apprend qu'Ephestion, tont 
mari6 qull 6tait, et pour fuir de grands dangers, se fit reclus dans le temple, loin de sa 
femme et de ses enfants, en Tan 9 de Philom6tor, c'est-4-dire la m§me annöe que Rol^mee, 
fils de GlauciaS; d'apr^s la concordance donn6e par lui entre les annäes de rtgne et de re- 
clusion.) Cette reclusion patriotique 6tait mSme peut-6tre lä pour Ptol6m6e un titre ä la bien- 
veillance de Philom^tor, ä son retour, puisqu'il avait €ti expos6 aux attaques des partisans 
d'Antiochus et d'Everg^te, en un mot de la rivolution, ä cause de sa fid^litö au monarque 
legitime. Ainsi s'expliquerait le soin qu'il met ä indiquer dans toutes ses requetes le point 
de döpart de son sdjour dans la xoroxr;. Nous citerons, entre beaucoup d'autres, le papjms 
n° 36 de la publication acad^mique dont nous aurons ä reparier dans un article suivant et qui 
assimile la 10^ ann^e de reclusion de Ptol^m^e ä Fan 19 de Philom^tor et par consequent 
la premi6re ä Tan 9. Par un motif semblable Apollonius, le jeune fr6re de Ptolemöe, vouint, 
lui aussi, dans le papyrus 41 du Louvre, montrer, k son tour, qu41 itait dans le pastopho- 
rium du meme S6rap6um depuis Fan 12, c'est-ä-dire depuis le debut de l'usurpation d'Ever 
g6te. Mais Ptol^m^e lui fit comprendre qu'il ne pouv.ait vraiment comparer k des annees de 
reclusion les annees depuis lesquelles il Tavait accueilli, encore enfant, tout en lui permettant 
de sortir quand il le voulait, et il lui fit recommencer sa p6tition, dont la nouvelle copie cor- 
rig6e porte le n*^ 40 dans la publication acad^mique. 

Pour en revenir k Tafi^aire de la maison paternelle de Ptol6m6e qui fait le sujet de 
notre papyrus, Glaucias 6tait mort au minimum depuis deux ans et peut-etre bien avant 
quand, en Fan 20, des voisins vinrent occuper sa maison situöe k Psychis^, bourg da nome 
H^racl^opolite et y construirent, malgrä les droits de ses enfants. Ptol6m6e, fils de Glancias, 
ätait dejä reclus au S^rap^um depuis onze ans k cette äpoque et nous avons vu que son 
plus jeune fr6re, nommö ApoUonius, Fy avait rejoint. Mais il avait trois fröres ou plutöt, 
Sans doute, trois demi-frferes, TPIA AAEAOIA, qui ötaient restü dans son vUlage et qui ßont 
expressöment nomm^s par le papyrus 39 du Louvre, c'est-ä-dire Hippalus, S^rapion '^ et ApoV 
lonius^. Dans le papyrus 32 du Louvre contenant une lettre adress6e k Ptolem6e, on indiqoe, 
en eflfet, Hippalus O A^EA^OC COV. Hippalus est aussi nomm6 dans le papyrus XI du 
British Museum, contenant (au revers) une lettre envoyöe par ApoUonius k Hippalus, S6ra- 
pion, B6r6nice, Pyrrhus et tous ceux qui sont dans la maison, c'est-ä-dire aux deux freres de 
Ptol6m6e qui restferent döfinitivement ä Psychis, aprfes le döpart de Fautre ApoUonius, k la 
femme de Fun deux et ä son fils. L'ApoUonius qui 6crit cette lettre est certainement le 
fr6re de Ptol6m6e qui 6tait d'abord reste k Psychis avec Hippalus et S6rapion; car son 6cri- 



1 Ce nom n'avait pas d'abord ^tS lu par les ^diteurs de la publication academique. M. Lumbboso a 
lu Tochis dans le papyrus de Londres. Mais ce papyrus est trös net et j'y vois Psychis. 

2 Dans redition academique du papyrus 39 il y a inriAAON KAI . . . AflDAAÜNION. Mais j'ai 
examin6 avec soin roriginal du Louvre qui n'a jamais eu KAI et porte inriAAON CAPAFIIÜNA ATIOA- 
AÜNION. J'ai aussi verifi^ le texte pour une correction propos^e pour la ligne 15 par M. Lumbeoso (Ec 
pol., 24, note 2). II faut Fadmettre. 

' Ptol6m6e dit que lui il demeure dans le S6rap6um, mais qu'il a trois fr6res dans le dit bourg : 
EME MENONTA EN Tül AHAOVMENÜI lEPül AAAA Z^E A^kEA4>IA MOV TPIA EN THI 
nPOEIPHMENHI KÜMHI inHAAON CAPAHIUNA AHDAAÜNION. 



Le PAPYRUS GREG 45 DU BRITISH MüSEUM. 69 

tnre est tonte differente de celle du jeune ApoUonius (refugiä le premier au S^rapäuDi; oü il 
fat 6\ey6), teile que nous la Toyons^ soit dans la requete d6jä cit^e^ soit dans les comptes 
en ce moment publica par nous et dans beanconp d'autres doeuments. Cette äcritnre dn papy- 
rus XI dn British Musenm se retronve dn reste dans plnsienrs antres papyrns rädig6s par ce 
second ApiolIoninS; fr6re de Ptoläm^e. Nons en reparlerons longnement dans la snite de 
nos ötndes. 

En ce qni concerne les frferes de Ptol6m6e, citons encore une lettre envoyöe ä nn des 
Apollonius par Barcens et nn antre ApolloninS; lettre oü il est qnestion de S6rapion O 
AAEA^OC COV (papyrns 42 dn Lonvre). Ce Sörapion 6crit, dans le papyrns 23, & Ptol6m6e 
et Apollonins^ ses fr^res (TOIC AAEAOOIC) ^, jnstement ä propos de ses dämSläs avec Hes- 
p^ms; le Yoisin nsnrpatenr de la maison patemelle, nommä par Ptolöm^e dans le papyrns 
qne nons pnblions en ce moment et dans le papyrns 38 du Lonvre. Quant aux papiers re- 
latifs anx denx Apollonius ; fröres de Ptolämäe, ils sont trop nombreux pour qne nons en 
fassions ici T^nnm^ration, d'antant plns qne nons traiterons ce snjet avec dätails dans nos 
Comptes du Seraphim, 

L'occnpation de la maison de Ptol6m6e et de ses fr6res par lenrs voisins eut lieu en 
Tan 20 selon le papyrus 38 dn Lonvre : et cependant la premiöre räclamation de Rol^mee 
(papyrns 30) est de l'annäe suivante, c'est-ä-dire de Fan 21, räpondant k sa 12'' annäe de 
reclnsion. Cette reqnSte est encore assez vagne. Les voisins ne sont pas nomm6s et le pieux 
solitaire, ne ponvant sortir du temple, demande simplement protection pour les pauvres orphe- 
lins qni sont chargü de le nourrir. En Tan 22, 13® ann6e de sa Sequestration, Ptol6m6e pr6- 
cise davantage. II accnse directement ses voisins Hesperus, Atains et le fröre de celui-ci, 
nomm6 Polömon, de s'Stre empar6 de sa maison, d'en avoir enlev6 tont ce qni s'y trouvait 
et d'avoir construit tont antour de la cour et des terrains nus. Mais encore faut-il remarquer 
denx phases snccessives dans ses röclamations. Lors du premier modele de sa requSte (con- 
tenu dans notre papyrus 45 du British Museum), aprös avoir estimö le contenu de sa mai- 
son k 20 talents — chiflfre considirable — il reconnait cependant dans ses conclusions n'a- 
voir rien k räclamer de ce chef puisqu'il ätait absent. II demande seulement que le roi fasse 
ecrire k Cydias, Stratege du nome H^racl^opolite, dout il parlait d6jk dans sa requete de 
rannte precödente, afin de faire rendre aux siens TOIC FlAP EMOV le terrain en qnes- 
tion en interdisant k ses voisins de Toccuper illögalement. Notons ces expressions curieuses 
TA VnO TOV HATPOC MOI KATAAEIOGENGA et TOIC HAP EMOV. Ptol6m6e usait alors, 
au moins par rapport k Apollonius, de ses droits de frere atnä xupio;, dont nous avons parle 



^ II fant savoir aussi que, comme le remarque M. Bbünet de Pbesle a la page 308 de son Mition 
des papyrus de Paris, le titre frhre 6tait parfois employö d'une faQon mystique pour les «membres de la 
congr^gation religieuse ^tablie dans le Serap6um de Memphis». Je citerai jnstement le papyrus 42 dans 
leqnel Barceus et son compagnon traitept de frere, dans le sens religieux, Apollonius et lui parlent ensuite 
de son frere, dans le sens propre, S6rapion. De m^me, dans le papyrus 32 ^galement cit6 par nous, un cer- 
tain Lysimaque s'adresse a Ptol6m6e et aux jumelles TOIC AAEAOOIC et parle plus loin a Ptol6m6e 
d'Hippalus, son vrai fr^re O AAEAOOC COV. Parmi ces titres d'honneur citons aussi celui de pkre que 
le jeune Apollonius donne souvent a son fröre Ptol^möe, qui, il est vrai, Tavait 61ev6 (papyrus 44, 47, 59, 
etc.). Au moment d'une de ses discussions avec lui pour des comptes il a, une fois, biffö ce nom de phre, 
pour y substituer celui de frhre. 
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dang notre cours de droit egyptien et en vertu desquels Talnä däfendait Theredite comme la 
sienne propre^ tout en la partageant avec ses frferes. Mais, sans doute sur FobservatioD dn 
jeune ApolIoniuS; Ptol^möe trouva bientöt que sa p6tition^ trop modeste; n'6tait pas assez 
accentuie et qu'il valait d'ailleurs mieux le charger, hii, son vrai fröre; de traiter cette affiaire 
que la confier k ses demi-fröres du bourg de Psychis (c'est-ä-dire k Hippalus, Serapion et 
ä Fautre Apollonius qu'il avait d'abord eus en vue dans les expressions TOIC flAP EMOV). 
Rolemäe changea donc de r^solution et il rädigea un nouveau modöle de sa Petition (papj- 
rus 38 de la publication academique). Dans ce nouveau modöle Texposö des motifs est iden- 
tique — sauf l'addition de la date ä laquelle s'ötait faite Fusurpation des voisius et l'mdi- 
cation d'un second fröre de Fusurpateur — mais on y trouvait des conclusions trös notablement 
diflförentes. Rolömöe ne se bome plus alors k demander la reddition des lienx, mais encore 
les 20 talents auxquels il avait estimö les objets se trouvant dans la maison ; et il Charge 8od 
plus jeune fröre Apollonius — son pröförö — d'aller le representer pour ce double objet 

Yoici maintenant le texte de la premiöre petition, encore inödite, en bas duqael nous 
avons notö les variantes de Fautre. 

BACIAEI nrOAEMAlUI KAI BACIAICCHI KAEORATPAI 
THI AAEAOHI GEOIC OIAOMHTOPCI XAIPEIN 
nrOAEMAlOC TAAVKIOV MAKEAÜN TUN 
EN KATOXHI ONTÜN ETOC TOVTO 
TPEICKAIäEKATON en TüI nPOC MEM<t>EI 
MErAAUl CAPAniEIÜI VnAPXOVCHC MOI 
RATPIKHC OIKIAC REPI KüMHN YIXIN i TOV 
HPAKAEOnOAlTOV KAI TAVTHC KATECnACMENHC 2 
KAI TUN An AVTHC OOPTIÜN AlENRNEfMENUN 
ONTÜN A2IUN XAAKOV Ä K VRO TUN 
TEITNIÜNTÜN MOI ECHEPOV KAI ATAIOV TOV 
VIOV AVTOV KAI TOV AAEAOOV AVTOV nOAEMUNOC» 
Ol AHAOVMENOI OVK APKECGENTEC EO OIC HCAN 
Z^IAHEnPATMENOI ETI KAI THN HPOCOVCAN 
AVAHN KAI TON THC OIKIAC TOHON YIAON 



1 Les ^diteurs du papyrus 38 ne mettent que la finale IN. M. Lümbboso a cru lire ToehU dans le 
papyrus 45 de Londres. Mais il y a cei-tainement la le^on indiqu6e par nous. 

2 UMition acadömique du papyrus 38 porte KATECKEVACMENHC. Le papynis 45 de Londre» 
a la legen indiquöe plus haut. Ptol^mee a admis un verbe KATACFIAZÜ, forme indiquöe comme.vicieuse 
par le Th^sauras et tir6e de KATACflAU). Le sens de KATACFIAÜ convient du reste beaucoup mieux 
que celui de KATACKEVAZÜ au contexte g^n^ral. 

3 Le papyrus 38 porte : AAEAOÜN . . . HOAEMÜNOC KAI riAHCIOC. 
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nEPIOIKO^OMHCANTEC • XPUNG' < UC l^ilOIC 
KATAOPONOVNTEC EHI TUl MH AVNACeAl ME 
EZEAeONTA EK TOV lEPOV KAI RAPArENOMENON 

Eni Tovc Tonovc noiHCAceAi npoc avtovc 

AOrON» EREI OVN METICTE BACIAEV KAI 
BACIAICGA TON MEN HEPI TUN AlENKNEFMENUN 
<t>OPTIUN OV /^VNOMAI ERI TOV ITAPONTOC AOfON 
nPOC AVTOVC nOIHCACeAl HEPI AE TOV HEPI 
ÜKOAOMHKEIN AVTOVC TA VHO TOV HATPOC MOI 
KATAAEI<»eENTA KAI XPHCeUl AN HPCAiPUNTAI 
TPOnUl AEOMAI VMUN AROCTEIAAI MOV THN 
ENTEVZIN Eni KVAIAN TON TOV NOMOV 
CTPATHrON OnUC ANAKAAEICAMENOC TOVC 
nPOEIPHMENOVC AIACTEAH TAVTOIC MHKETI 
EICBIAZECeAl EIC TOVC nPOKEIMENOVC TOnOVC 
RAPAAOVNAI AE TOIC nAP EMOV nEPI AE HC 
nEnOIHNTAI BIAC AlAAABEIN NVN nONHPUC 
INA U KAI AVTOC METEIAHOUC THC nAP VMUN 
EIC TON BION ANTIAHYEUC 

EVTVXEITE 



1 Le pap}TU8 38 de k publication acadömique ajoute ici la date : EN TUl MECOPH MHNI 
TOV K L. La lettre a iti 6crite deux ans apr68 la 13* ann^e de reclusion de Ptol6m6e r6pondant ä l'an 2S 
de Pbilom^tor. 

> Elision par l'apostrophe d'une diphtongue, comme chez les poü-tes. Le panyrus 38 a XPUNTAI UC 
lAlOIC ce qui est plus regulier. 

' Depuis ce point le papyrns 44 de Loodres diSere tout-ä-fait du papyrus 38 de la publication aca- 
dimique : AlO AEOMAI VMUN AnOCTEIAAl MOV THN ENTEVZIN Eni AlO(^NVC)ION TUN 
«WAUN KAI CTPATHrON OnUC TPAYHI KVAIAI TUl CTPATHfUI EZAROCTEIAAI Em 
AVTOVC TOYC nPOrETPAMMENOVC ORUC EnANAFKACHI AVTOVC TOVC MEN TO- 
nOVC nAPAAEIZAl AnOAAUNIUI TUl NEUTEPUI MOV AAEA<I>UI ■ AlACTEIAHTAI A' 
AVTOIC EIC AVTOVC MHKETI EICBIAZECGAI KAI THN TIMHN TUN OOPTIUN TA K Ä 
AnOAOVNAI TUl AHAOVMENUI AnOAAUNIUI OnUC ANAKOMICGENTUN MOI ENTAVeA 
Vn' AVTOV EXU TA AEONTA KAI MH AIAAVUMAI TUl AIMUI • nEPI AE HC nEnOIHN- 
TAI BIAC Z^AAABEIN AOin(ON) INA U KAVTOC METEIAH4>UC THC nAP VMUN Em TON 
BION ANTIAHYEUC. EVTVXEITE. 



72 EuGÄNE Revilloüt. 



UN NOUVEL EXTRAIT 

DES 

ENTRETIENS DU CHACAL KOUFI ET DE LA CHATTE ETHIOPIEME. 

(Suite.) 

Dans un premier extrait pr6cedemment traduit par nous ' Fanteur de nos entretiens phi- 
losophiques semble avoir eu pour bat Fapologie du meurtre — en döpit de cette d&laration 
nöcessaire (expressöment cit6e par lui) de la confession negative exigöe de chaque defant 
justifiä : «Je n'ai pas tu6; je n'ai pas fait tuer». Dans le nouvel extrait que nons allons studier 
anjourd'hui, c'est Fapologie de la fomication (nek) qu'il entreprend — en döpit d'un autre 
preeepte ögalement signalö par la confession negative : «Je n'ai pas fomiqu6> (nen neka^)f 
pröcepte religieux qu'avaient röcemment confinn6, pour ainsi dire, les lois juliennes 6dict^es par 
Auguste contre le stuprum, C'est donc ä la fois contre les dieux et contre les emperenrs qu'il 
parle au nom de la libre penste et du libre dövergondage» Mais, cette fois, le sujet tont 
tr^s d^licat, la forme dogmatique de Fenseignement a fait place k une mise en sceoe dra- 
matique, fort littöraire et fort interessante. 

Nous avons vu que le chacal, dans ses conversations, faisait souvent allusiou au röle 
divin de la chatte consideröe dans la mythologie 6gyptienne comme Foeil du soleil. II le faisait 
en plaisantant ce role divin. — Cependant souvent notre chatte 6thiopienne se transformait et 
prenait un aspect veritablement terrible. L'auteur voulait ^videmment peindre avec de hants 
reliefs la lutte des dieux contre Fincr6dulit6. Aussi devant ces manifestations de la chatte 
6thiopienne — qui n'^tait peut-etre pas une chatte ordinaire, mais un fauve felin d'Ethiopie et 
que la mise en scfene fSerique du pofete grandissait dömesuröment — «le petit chacal Koufi», 
comme dit notre texte, se faisait-il plus petit encore. Lui, qui bravait le ciel tout-ä-Fheure, 11 
avait maintenant peur des nuages de poussiere que soulevait son aristocratique interlocatrice 
et des sons de sa voix qui äbranlaient la montagne. 

Rien ne met mieux en dvidence cette audace de la pens6e et cette prudence peu cou- 
rageuse de la conduite personnelle que ce long fragment traduit par moi cette ann^e dans 
mon cours. 

C'est d'abord le Koufi qui parle et exprime tres librement les opinions les plus avan- 
c6es en s'adressant k la chatte comme personnification de Bast, la Venus 6gyptienne, et en 
mettant k profit Fid^e que le vulgaire se fait du culte de Venus. II commence donc par dire 
d'une fagon assez 6nigmatique que tous les Egyptiens depuis les petits enfants k la mamelle 
la v6n6rent, qu'ils se toument de son c6t6, que leurs yeux la contemplent comme F^clat du 



* Voir Revue, 2* ann6e, p. 85 et suiv. 

2 Cette defense de la fomication et de tout acte impur est particulier, dans le paganisme, k Fantiqne 
religion ^gyptienne, siir la puret^ de laquelle notre illustre maitre, M. de Roua£, insistait tant. Aussi H^ 
rodote remarqne-t-il que FEgypte 6tait le seiil pays dans les temples duquel on ne fomiqnait pas. Uuniqne 
exception da temps des Grecs ä cet usage de modestie religieuse 6tait a Bubastis pour les f^tes de Bast 
et c'est pour cela que le Koufi s'adressait a Bast pour combattre les preceptes divins. (Quant aox cultes 
d'Astartö et de QadeS ils restaient Syriens en £gypte m§me, bien quMls eussent influe sur celni de Bast k 
une ^poque relativement r6cente.) 
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soleil levant, qu'ils voient dans ses ordres la lumi6re du joiir a son midi, que petita et grands 
ils rtp^tent ses paroles, r^pondent (affinnativement) ä ses dires, crient et proclament ses com- 
mandements. Puls il s'explique en montrant bien que par le culte univereel de Bast ou Venus 
il entend les revendications de la mati^re contre les pr^ceptes moraux de la religion — 
revendications sensuelles de plus en plus exigeantes depuis que la nögatiou philosophique a 
sap6 en Egypte les bases de la foi traditionnelle ^ 

«Les rois du monde^ et les grands' aussi^ par foree ou douceur* n'ont pu^ empecher' 
>la negation^ de faire ravage^ Sa foree ^^ est grande sur le monde. Ils n'ont pu l'öloigne- 
»nient^^ (sie) pour la chasser de FEgypte. 



* Voir papyrus 384 de Leyde, p. X, 1. 27 et suiv. 

' Voir Pohne satyrique, p. 259 et suiv., pour le mot suten, Qnant k to = V«* r «monde» il est tou- 
jours detenninö par cm | dans le Koufi (voir mon premier cxtrait passim). 

3 ne ttr-tt, voir Bruobch, Biet., p. 332, au mot ^^^~^- 

< Le mot qui suit ur-u et qui pourrait se lire ccorn avec la lettre li^e tp, semble de voir se prononcer ma 
(voir la forme qui se trouve dans Koufi, VIII, 3; conf. Pohme satyrique, pp. 129 et 185 et comparer les formes 
ordinaires de m€ € v6rit6», Koufi,\l, 20; XI, 16; XIV, 19, 29; XVI, 29; XIX, 27 et passim). Le demier signe est 

(] tel qu'il ^e trouve dans ^v. ?^[) (conf. Pokme aeUyrique, p. 72 et suiv. et Koufi, XV, 23). Le titre ur-u ma 

«grands vrais» ne serait pas plus Strange que le titre I „„^ nUen rex ma «vrai parent royal» que 

Ton trouve dans la statuc naophore du Vatican et dans tant d'autres documents. Mais les cmplois divers de cc 
mot ma ainsi 6crit dans Koufi, X, 2, 7, 17, 24, 27, 28; XI, 23, etc. me donnent des doutes tr6s violents sur 

cette signification. On aurait tendance ä voir souvent dans cc ma (par cj) ^^ doublon de ma (par y | signi- 

fiant « semblablement » (Brcgsch, Dict., 667) et qui se trouve parfois 6crit j/ dans les contrats du temps 

d'Amasis. Par exemple ici ne sutenu auo ne ur via «les rois et les grands aemldableTiieiit*^ p. X, v. 25 : ne 
tAu auo na ur-u ma «les petits et les grands semblablement»; de m^me p. X, 1. 24 «les faibles (?) et les 
forts semblablement», etc. Le sens «semblablement» est aussi admissible Koufi, XI, 23 (voir plus loin). 
Ädkue sub judice lU est. 

5 Je lis : ;fcr (i6«w) next (?) heri, 

® Sur rex = dans le double sens de aavoir et de pouvoir^ voir Pohne saty^^ique, p. 105 et suiv. 

7 II ne faut pas confondre ce verbe avec aam (Brugsch, Biet,, 1214) ayant les mßmes determinalifs 
de la femme (conf. Koufi, XI, 5) et du Heu mais paraissant avoir un sens contraire. II ne se retrouve que 
dans un autre passage trös mutile (Koufi, XV, 34), passage que je n*avais d'abord pas compris lors de 
mon premier extrait du Koufi et qu'il m'est impossible de restituer encore compl6tement. 

» r ^^3^ = «gTM dans son double sens : 1° uitm = tm = ^^_ (Peyron, DicL, 240, Bruobch, 

Did., 1547) «Za nigaUon, le non*; 2** igxM, ^a>TJM. = efi (Peyron, Dict., 242, BauaBcu, Dict., 1145) 

«fenner». C'est a ce demier sens que sont emprunt6s les döterminatifs : 1° O = C» comme dans tena 
«emp^her» (voir mon Pohme tatyrique, p. 202 et 190); 2** le d6terminatif du bois venant de rid6e de porte, 
fermeture en bois. Ces d^terminatifs subsistent m^me avec le sens de la n6gation. 

* Pour ce mot d6motique voir Brugsch, Dict,, p. 22. At a pour synonyme <r^^ ^^ü *^^^^> ^^ 
hi6roglyphes dans le bilingue de Pamonth. -fie^^ i ^— fl 

^^ tef ment naxt = MitTitAwoiTc (conf. Koufi, XVIII, 2). Le syllabique est ^— o = next (Brugsch, 

Dict., 802). Pour la pr6formante mnt = miit voir ce que je dis plus loin si propos de Koufi, XII, 7. Apr^s 

tef mnt naxt hi pto je lis dans la lacune : l** aat = o n; 2** le commencement de la plirase suivante neu 

rex restitu6 d'aprös Koufi, X, 28. C*est ^videmment la meme formule qui se r6p6te dans les deux phrases 
suivantes. Le signe rex ^Bt d'ailleurs encore visible avant pui. 

" Brugsch, Dict,, 245 : copte otrei (Peyron, Dict,, 137). Pour le sens üoigner voir le döcret de Canope 

(ChreaL dhn,, p. 131), etc., etc. Ui = ov€i est en parall61isme avec les mots e ar u.i[<:i:> -cs2>- jffj «pour 

faire vide ou privation (d'elle)» qui suivent. Sur Temploi de jn voir Pokme satyrique, p. 135 et suiv., et 
sur sa forme dans notre document £bu/t, XI, 5 et passim. 

10 
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« — Elle va' (son train) la joie* — avec la gloutonnerie ^, — avec Tivrognerie*. 
clls ne peuvent faire se cacher^ la luxure®. 
€ — Tu sais^ cela! 

€ — Fait joie^ par devant toi le päys de ... . Fait bon coeur — fait violence® par 

» 

»mauvaises lüttes ^^ — l'Egypte entiere — avec ses grands et ses faibles^^ 

« — La fete^2 ya ä l'abtme (ä la destruction^^) — ä. la maison d'ivresse du dien Tum, 

>le d^voreur^^ 

«Ils s'en vont, avec toi, tous, s'unir^* en Egypte. 

«Ils fönt joie en Bast de Sakam (ou Oukam), all6gre8se dans tous les pays^^, parole 

>joyeu8e panni^' les Ethiopiens. 

» 

«Madame! UEgypte lutte** ä tes pieds. 



^ Ce mot se trouve sans cessc dans los d^crets trilingues et dans tous les documents. Voir Pomt 
tiUyrique, p. 181—184. Mais il est curieux de le voir avec un pronom r6fl6chi comme «^q vge n&q. Conf. 
plas loin, dans Koufi, XI, 1, le memo verbe avec iicaot. 

2 Voir Bbügsch, Dict., p. 104 et BUingue Ehind, n° 30. Conf. Kouß, XI, 2 et XII, 2. Pohne ioli/ri^, 
vers 15. 

' Ce mot d6motique correspond a nr Vv. SA n^anger dans le rituel bilingue de Pamonth. Aussi 

Bruobch dans son syllabaire (Gram. dSm., p. 19, n** 3) le lit-il am. Ce signe a aussi d*autres lectures, comme 
je rindiquerai dans mon propre syllabaire. Voir Pobnie sati/rique, vers 83, Leide 66, XIII, II; Kmfi,yil, 
6\ (conf. Setna, p. 62) Brügsch, Dict., 763, pour les sons se/, nem, etc. Souvent c'est une des forme« de 

^>^ et, en cette qualit6, il en vient a se confondre avec la forme d^motique de Ju qui lui reseemble: 
conf. Kouß, XIV, 32; XV, 6, etc. pour döterminer la violence ou le mal. 

* Conf. Bruosch, Dict., p. 78 et 1566 pour te/i = v"^ ~ '^^^' ^^^^^ slubsi ce que je dis ä pro- 
pos du 67" vers du Pokme «ati/rique, p. 197 et suiv. ®-^ 

* 7ieu rex ti hop. Voir ce que je dis a propos de Kouß, XI, 25. 

* Voir plus loin ce que je dis ä propos de Kouß, XII, 3. 

■^ cooTtt. Voir Bbügsch, Dict,, 1176. Voir ce que je dis ä propos de Kouß, XII, 29. 

8 uiAottA&i (conf. Kouß, XI, 2) est en parallelisme avec no/re hei (conf. Bbügsch, Dict., 757 et 933). 

ö Voir Brugsch, Dict., Hob. Le mot kenia = (Toojyie est ici employe dans le meme sens que dansle 
döcret trilingue de Rosette. Voir pour une acception passive ce que je dis ä propos de Kouß, XII, 33. Conf. 
Kottß, III, 2, etc. 

'0 ban saknin. SviT le mot ban 1 -^.^^ = ÄCö(Dii€, voir BfeuGSCH, Dict., 388; pour äaknin = ^&nm, 

voir Pkyron, Dict., 321, Brüosch, Dict., 1431. Voir mon premier extrait du Koufi, {Revue, II, II pl. 2^0 ^^ 
Kouß, XVI, 15. 

" Conf. l]^^ r^ "^^s!^ «homme qui faiblit» (Dictionnaire in6dit de M. E. de Rouqä). 

'2 Pour ce mot herut «feto» voir Setna, p. 3 de mon Mition, Pohme satyrique, vers 25, Bbügsch, Bidt 9^8. 

^' 1 g ^ ./ft "^^^, Bbügsch, Dict., 1324. Ce mot est ici en parall61isme avec texi sur lequel on peüt 

voir le Pohne satyrique, p. 197 et Tune des notes pr6c6dente8. 

'4 Voir dans la fable (Kouß, XVIII, 13) le mot t'am = ^»ää. «d6vorer> : mat'am est un participe 
arabe de la 4" forme. 

'* Hotef ( J ^coTn, conjungere, copulare (Brugsch, Dict., 952 et 1005). 

18 Voir Brugsch, Dict., 1416 (le meme mot se retrouve plus loin Kouß, XII, 23). Voir ce quejedis 
a ce sujet. 

" Bbügsch, Dict., 547. Cette forme, non encore not6e, de ä:;j:^^CS = ott€ est particuli^re au Koufi. 

(Conf. III, 32, XIII, 12, XVIII, 7.) 

»8 Voir Bbügsch, Dict., 1034 et 1105. (Conf. Kouß, VIII, 13.) Plus haut (X, 32) on avait le synonyme 



Entretiens du chacal Koüfi, etc. 75 



en 



«Tes pays fönt jour heureux* dans^ leurs chairs par impudicite^ 

cLeurs mäles, (^oott), chez eux, courbent^ leurs femmes belies "^ dans la rue, sans® rire. 

«Tu fais ta face vers eux. 

«Tu fais comme Tinondation' qui afflue* dans les terres stehest repandant*® les eaux 
>8ur elles. 

«Ouvre toujours!'*> 

Le chacal sent alors que ses th^ories un peu trop accentuees peuvent blesser la chatte- 
dtesse. Aussi redouble-t-il d'eloges envers sa noble interlocutrice. II vante ses channes, dans 
un langage image comme les chants d'amour et, Topposant seule aux autres dieux, il 
declare qu'il pr^f^re la poussiere de ses pieds ä la poussiere des portiques des temples : cette 
poussiere que les Clioachytes jetaient devant le naos pendant la grande fete d'Amon. ^^ 

«La ix)ussiere («loftioi) '^ de tes pieds est meilleure *^ que la poussiere des portes des trora- 

' Pour cette lociition voir Setna, p. 8, 38—39 et 143 de mon edition. — L'auteur seinble vouloir 
opposer la tranquille impudicit6 de TEthiopie, patrie de son interlocutrice, avec Tetat de lüttes violent dans 
lequel se tronvait T^ypte aprös les lois imperiales. 

* (1 ^v hi^roglyphique. Ce n'est que dans le Koufi que j'ai rencontrö en d<5motiqnc le theme 

question sans les affixes. On sait qu'en copte mm.0 prcnd toujours les affixes. 

3 Conf. c<o^ ahominaUo avec le d6terminatif convenable. Voir Ptihne sati/rique, p. 201 et suiv. 

* ^f^ Brügbch, DicL, 1500. 

* annu-u. Voir Bruosch, Dict., 194 pour na-anu-s = en^noTrC; adjectif form^ de ö v^ 
par Taffixe adjectival na. Ici nous avons la forme plus simple originelle. '^'^'^'^ -^ 

* nov>€Q9. Voir Pohne satyrique, p. 237. Pour le mot me voir Brugsch, DicL, 1036. Ce mot est trös 
fr6quent dans les contrats. Pour 9abi = ccofti voir Brugsch, Dict., 1188 et Kovß, IV, 2; XIII, 23; XIV, 10; 
XV, 28; XVIII, 9. 

7 Kofifi, XVI, 5 et III, 28. Conf. 8 1 IL^ «tourbillon, inondation» (Brugsch, Diel., 947). 

s otrcoAe affinere, Le mot kah qui suit represente ß = K&9 (Brugsch, DicL, 1440). 

9 Voir Brugsch, Sujppl,, p. 1170. Koufi, XIV, 9; XVIII, 25 et 32, etc. 
10 OT^^ evacuare, exhaurire. 

** ^^öOo- 11 ^*"* noter le mot \o\ qui est d*ordinaire 6crit neh (cnt^) en d6motique, mais quL 

Ici garde le son heh {^^. Les deux prononciations existaient donc pour ce mot : celle de.CHAHPOLLioN et 
ereile de Brugsch. 

" Voir pour cela le papyrus grec 1" de Turin. 

" Conf. Koufi, XII, 21. Le mot rat (Brügbch, Dict., 877) qui suit precise encore le sens de ufoei^ 
= pulvit (Peyron, DicL, 314). 

** La racine de ce mot se transcrirait lettre a lettre en hi^roglyphes ^ ^ O« Elle a le meme sens 

que ^Sj^ net'em et on pouvait penser, comme Tavait fait un de mes ^l^ves, a cette assimilation, puisque 

nel'em affecte souvent en hi6ratique la forme de deux ^\ juxtapos6s. Mais le signe «-=> aa qui sur- 

monte ces deux ^\ , empeche d'admettre cette hypothese. D'ailleurs en d^motique, ainsi que Ta döjii 

remarque Brugsch (Die/., 834), le mot 8^\ s'^crit phon6tiquement neteni = noTM. (avec les lettres simples). 

J'ai donc songe ici a un mot dMmportation s^ipitique comme il y en a tant dans le Koufi. o*=> et ^ n 
correspondant ä Vain semitique, M. de Rouoä l'a prouve. Nous aurions donc ainsi le mot ii-%'^ qui a 
pr6cis6ment un sens convenable : perjectua (de re), selon Freytao, et qui parait avoir pris en egyptien la 
mdme nuance que netem. Cette nuance de signification donx, agr^ahle est prouvee par tous les contextes. 
Par exemple, dans Koufi, IV, 26 on lit : n nka tepi amem hi pto erof eil n*y a pas de chose qui ait un 
goAt plus doux quelle». (Sur tepi = Ten gout conf. Koufi, XVII, 28.) Evidemment pour le goüt c'est bien 
doux qui est la nuance voulue. Tous les autres passages sout d'ail leurs dans le mßme sens. Voir Koufi, 
V, 18; VI, 32; VII, 7 et 8; VIII, 17; XI, 7, 9, 12; XV, 21, 28; XIX, 27; premier extrait du Koufi, 

10* 
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9 

» peurs de votre peuple ' d'Egypte. 

cö face terrible! Bonne est Fodeur de ta grande maison dans laqnelle Thaleine' de 
»ta bouche fait röpandre au pays des parfums Todeur^ de la plante As. 

«Ta salive^.est un miel'*! 

«Les eaux de ta bouche, comme le suc du raisin^! 

«Ta bouche est phis douce qu'un jardin' plantö^, verdoyant®, produisant *<^ tous lesbons 
»arbres*'. 



Revue, II, II, pl. 21 (seconde col.) et 23 (prcroi^re col.). Ajoutoiis que la racine prend tr^a souvent la 
pr6formante adjectivale, comine dans le passage actuel et dans plusieurs des exemples d6ja citds. Cett€ 
pr^formante adjectivale na a subsistä meme en coptc dans certains composös tels que €ti&>ui<i>-q venant de 

la racine &us&i, eitd^noT-q de la racine 0^-^^; eit&«^-q de la racine «wi&i = . Ces mots 

composös existaient ddjä cn dömotiquc. Voir pour ftn«w«i-q, Kouß, XIX, 6 et XV, 10 et 11, premier cxtrait, 
Revue, II, II, pl. 19; pour cn&ttOT, Kouß, XI, 14; poiir eit&u|io-c, Koufi, XII, 27. Mais il y avait aussi 
— dans le Koufi surtout — d'autres adjectifs en ii«w qui n'ont pas subsistö en copte tels que tuHom 
(voir plus haut), na^'olh (de atoA.^), voir Kouß, XIX, 2 et premier cxtrait, Revue, II, II, pl. 19; m holk 
(de ^oAer), voir Kouß, XI, 16; na-ne/t-f de it«^u}Te, voir Kouß, XIX, 3; na seie de «ei (dont nous parlerons 
plus loin), voir Kovß, VI, 20; na nouk-f de co<r, voir Kouß, XVI II, 2; na-t'ok de accocoR«, voir Konfi, XIIL 
27 et premier extrait, Revue, II, II, pl. 11. Voir aussi ce que je dis a propos de na-ki, Pohtie »atifrique. 
p. 80 et suiv. Notons qu'il faut bicn sc garder de confondre le n*. adjectival avec le n de relation (prtf 
par Pkyron pour une particule servant ä former des adjectifs) et dont j'ai longuement parl6 dans le? 
Müangea d 'arcMologU Sgyptienne, tome III, p. 2, note. En eflfet, ce n se met toujours enlre deux mots cd 
connexion, comme un substantif et un qualificatif, mai9 aussi bien quand Tadjectif preckde le substantif que 
quand celui-ci precMe Tadjectif. La r6gle est en Und cos de donner Tarticle d^fini ou ind^fini au premier 
mot (adjectif ou substantif) et de raettre le n de relation avant le second (subsfcintif ou adjectif ). On dira de 
la Sorte aussi bien n-A>t«6j^oc — n-pcoMe que n-pcoMC — ti-&r'e^'»oc. Cette r^gle est fort bien appliqu^e 
dans le Koufi. Par exemple pour hm (u|hm) «petit» rcliö par un n au substantif suivant quelconque 
auqucl il sc rapporte (comme dans p-iem-n-ouonf), voir Kouß, IV, 33; VI, 30, 31; VIII, 10; IX, 16, 29; X, 
3, 22; XII, 10 et 13; XV, 29; XVI, 14 et 32; XVII, 3; XVIII, 12, 27 et 28; XIX, 11; pour sfxfk (cfitta^ 
reliö de m€me par n au substantif suivant voir Kouß, XVII 1, 13, etc. 

1 pat-ten. Pour le mot pat «peuple» voir le decret de Rosette {Chreat. dim., p. 55, 1. 17). Le mfime 


mot dösigne aussi les pietona nczoTz dans l'armöe {ibid., p. 26, 1. 21). Pour ce demier sens conf. 



= na^T, «pied», Bbüosch, Dict. 518. Le mot qui prec6de pat-ten, est un peu donteux. Les signes m'en 

paraissent trop ecart^s dans le facsiviile. Je lis at'a = ^^^ A ^^^[ (Iq "^ä = oati (Bbuosch, Diä., p. 2*)- 

Quant au mot ro, bouche et porte, il est bien connu. (Voir Brugsch, Dict., 839 et 841.) cLes portes des 
trompeurs de votre peuple d'Egyptc» ce sont les portes des templcs. 

2 e\^6J& halitua oria, conf. v.^^ = <==^Cn IrKfll, Brugsch, Dict., 884 et 869. Conf. Kotifi, XI, 30. 
' Pour ati = cV = I fÖ «odeuK» voir Brugsch, Dict., p. 1338. 

♦ ^^/^'^j Brugsch, Dict., 518, Suppl. 490. Conf. n&^ce, apututn, Peyron, Did., p. 175. 

* Voir Brugsch, Did., 183; Kouß, VII, 1. 6, 8, 13, 15, 16, 24, 25, 26, etc. 

^ kern = Lj'^k,^^ v'^^^'^ "^ ^^^ (Brugsch, Dict., 1452). 

8 «cpHT = ^, Brugsch, Dict., 878. 

9 ««^«^ = *^ *^T\ '^^ Brugsch, Dict, 366 et 357; Kouß, VI, 10, 22, 23, 24, 25, 27, 28, etc. 

»0 e* wuur ^gravida» ^rj^^^yf, Brugbcu, Dict., 544. Conf. Papyrus 65, Leide, V, verso. 
** Xet neb enanouou, conf. Brugsch, Dict., 1141 et 194. 
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<Les ouvertures de ton ceil sont uu ciel resplendissant^ sans Sem^ mauvais. 
«Plus doux est le söjour^ aupres de toi que le rassasiement aprts la faim*, la force 
aprfes Toppression ^, un enfant^ aprte (les douleurs) de renfantement'. 
«Douce est ta parole\ Elle est tranquille^ pour toute bonne v6rlt6. • 
«La mer, aprfes un retard, s'est apais6e*®». 



J es'tU'üal. Les mots i€A&\, ie\e\ et ftiÄ.\ sont synonymes en copte (voir Peyron, Dkl., p. 33). 
Bbugsch (DicL, p. 3H) a d^ja not^ le mot ial d^tei'min6 par le miroir comme dans notre passage et signifiant 
en efin&t miroir. C'est im des sens de i&X en copte. Mais leXcA signifie aussi »plendere, de meme que les 
compos^s 9^i-ieAe\ et tcr-i&A.. Notre mot td Hol a le meme sens et vient de ti^ = ^emittere*. Tous les 
mots qui prec^dent sont bien connus. Pour «ouvertures» voir Bruosch, Biet., p. 254; pour «oeil» ihid.^ 
p. 97; pour «ciel» ibid., p. 452. 

3 Sem determin^ par le iivre et Thomme portant la main ä la bonche ne doit pas se confondre avec 
^eni «petit» d^termine par "^^ä. La mßme orthographe ne se trouve que Koufi, X, 20. Mais le texte est 

I \V I 

cn cet endroit tr6s fragmentö et on ne peut en voir le sens. Bruobcr (Dict., 1387—1390) donne ^ ^ 9 

le sens de «d6mon» ce que le mot ban «mauvais» compl^terait bien. II s'agirait aTors 

des'dSmons qui, da ns les croyances theurgiqües, obscurcissent Tair et parcourent le ciel. On peut aussi 

penser a awvna|Ji = ^ \\ marquant «la chaleur» et peut-ßtre le vent brülant ^^-»-»*j aamoum (Bbugsch, 

Biet., 1388—1390, SuppL, 1186). II s'agirait de la chaleur et du vent brülant qui reudent si penible en 
Egypte r6clat d'un beau jour. Tout cela est fort douteux. Dans tous les cas il est question de quelque 
chosc de mauvais qui peut se produire dans un ciel brillant. Le d^terminatif de Thomme et du Iivre 

.^w^ = &cD&)n€, il est bien connu 

tant en hieroglyphique qu'en demotique et en copte (conf. Bbüosch, DicL, 388). 

' Ce mot est efface. L'adjectif qui s'y rapporte est na-annu — n&itOT « bon », venant de ö^-^^ 

«beau». Brügsch, Biet., 194. '^''^^ -^ 

* Conf. Koufi, VIII, 1 et XVIII, 21. Sur les mots hoher «avoir faim» et si «ßtre rassasiö» voir 
Poeme satyi-ique, p. 153 et suiv. Ajoutons donc ä ceux que j'avais d6jä donn^s les exemples de Koufi, XI, 
15 et IV, 25. 

5 C'est le mot at qui, comme nous Tavons dit, correspond ä f-*^ ^^. [I y. «> " dans les bilingues. 

Ce mot est oppose a next = n&a|Te = ^ n «force». (Bbugsch, Biet., 802.) 

« tou determin6 par le pballus signifie toujours germe et enfant, Voir 5^ Y^ß^3, (Bbugsch, Biet., 
542). Conf. Kovfi, XI, 4 et le mot suivant. Jl^^ 

' mest'wui «enfantement». Conf. [ | Im) = jyiic«, Bbugsch, Biet., 696 et le mot wu dont il est ques- 
tion dans la note pr^c6dente. me»-t-iou est un mot composö qui regoit ici le d^terminatif du mal parce qu*il 
s'ag^t des dotäeurs de V enfantement. » 

9 na-holk pet ki-(n) sai'i. La pr6formante na seH a former de nombreux adjectifs comme nous Tavons 
dejä dit souvent. La racine est ^oA^ (conf. Bbugsch, Biet., 909). Le mot suivant commence par la prefor- 

mante ki-n dont Brügsch a parl6 page 1437 de son Biet, (au mot -^^v t \ = ^^) et qui a donn6 nais- 

sance k o'ik comme Av^ = ace ä acm (Bbugsch, 1578) pour les racines qnon veut rendre abstraites. La 

forme de ki qu'on a ici est particuli^re au Koufi , mais eile y est tr^s fr6quente. Elle est bas^e sur le 

d^tenninatif de la momie devenu un syllabique et se lisant ki comme il se lit ttu. Ki = A ^^U \ = <f^ 

s'emploie sans racine li^e a lui et pr6c6d6 soit de Tai-ticle d6monstratif n&i, soit de Tarticle possessif ncq 
dans Kotifi, XIII, 15; XVII, 13; XVIII, 1. Suivi d'une racine verbale qu'il rend abstraite on le trouve par 
exemple dans Koufi, VI, 28 (avec pnr) dans Koufi, XXII, 9 (avec ui&u|ni) et ici avec c&aci. Quant a la 
racine c&.!ae.i, eile est aussi frequente en demotique (voir Brügsch, Biet., 1357) qu'en copte. 

ö ^ - ^€pi (conf. Brügsch, Biet., 905). A la page 906 Brügsch a donne la forme demotique 

meme de notre passage. Mais il a cru y vofr cette fois une «cruche ä anso». Conf. Koufi, VI, 7; VIII, 32; 
X, 5 et 6; XI, 16; XIII, 4; on a m^me dans quelques-uns de ces exemples la fonne compos^e s-her. 

><^ ef't'am. Ce mot, s^appliquant a la mer, est le verbe connexe au substantif ac&MK ^tranquülita$ 
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Mais il parait que cet apaisement dont il parle n'est pas aussi complet qu1l le sup- 
pose. La d^esse a compris rintention sacril^ge dans laquelle il l'invoque comme une person- 
uification de la luxure, contre laquelle Auguste avait portö les lois les plus sev^res, de ious 
les d^sordres que les empereurs s'^taient eflforcö d'anöantir. Elle s'irrite de voir ainsi Tidee 
rdigieuse mise en conflit avec la volonte imperiale dans ce que celle-ci avait de meilleur. 
Elle s'iudigne de compliments dont l'ironie lui paratt sanglante et apr^s avoir ecout^ silen- 
cieuse et pensive, quaud il la croit bercee doueement et calm^e par ses flatteries, eile allume 
soudain son regard. 

Le Koufi reprend alors : 

«Ton regard^ sur moi est eelui du chasseur sur la bete^ attachöe devant lui^ 
«Je suis corame^ Toiseau Terp^, plante sur ses grandes ailes*, sileneieux. 
«Tu te tiens debout" sur tes ongles comme le vautour sur sa pröie^, madame!» 
Pour t^moigner de son dövouement et se concilier la deesse il a reeours aux exprfer 
sions du mysticisme le plus passionne. II lui dit qu'elle est sa couronne, comme les gncrrDS- 
tiques d'Egypte le dirent du Seigneur dans certaines liymnes valentiniennes. Qu'elle ordoi^^^^ne 
de lui, et, se faisant son bras, il exöcutera passivement ses ordres. Mais un regard de pi^^ie 
qu'il implore, serait pour lui, apres la moii; la vie, apres les t^nebres la lumi^re. 



-s- 



4dar, 
Ot a 



maris* (Peyron, Did,,, 386). Quant 4 aak «retard» (copte 6>cr) nous Tavions d6ja donne a la page 10 de n — ^tre 
Premier mot-a-mot du Koufi. Conf. Koufi, XI, 17; XIII, 32. Chronique demotique, passim, etc. 

1 Conf. Koufi, VIII, 7; XIX, 18 et 26. — Kesep vient de ^JuiS = pjWS. Le mot copte (TcotgT v 
aUente suspicere (Peybon, Biet., 420), est une d^formation du demotique ke^ep, 

2 Voir le premier extrait du K oufi d onn6 dans la Revue, pl. 24 et Koufi, XVI, 2, pour le 

«bdte». Quant au mot tionh (ccon^^ = S ^ ' Brugsch, Dict., 1252) on Temploie dans la fable (1 

XVIII, 24) quand il s'agit du lion qu'on attache. Conf. Koufi, XVIII, 8, 31, 33. 

3 Pour le mot « devant > voir Pohtie aatyrique, p. 126 et suivv. 
* mketi. Voir Pokme satyrique, p. 101 et suiv. 

^ J'ai h^site entre ^ ( v^ö^ (conf. -©^pe et ♦^), donn6 par Bbugsch, p. 1559 (ici avec un 4.«uWe 

d6terminatif dont le premier serait aifficilement explicable), et <cz> ^^, avec un p (Brugsch, Dkt.^ mo 

et 1587). L'esp^ce de Toiseau importe du reste peu a raflfaire. 



°TN 



(Brugsch, Dict., 690). Le mot mehi 



/^ Conf. M€^e, Me^i ^ala, pennis* (Peyron, Dict:, 116) et R 

d^signe Toiseau lui-memc dans le premier fragment que j'ai donne diTKoufi dans la Revue (voir mon mot- 
ä-rmot, p. 11). L'expression «plante sur ses grandes ailes», analogue a «plant6 sur ses pieds» qu'on retroure 
en frangais, est curieuse ä noter. Le mot planti est le mot ret dont j'ai parl6 plus haut a propos du «jar- 
din verdoyant plant6 de bons arbres». II a toujours ce sens (conf. Brugsch, Dict., p. 878). Quant au mot 
na-aau il a, comme en copte €n«i«iq, la pr6formante adjectivale na dont nous avons d^jä parl6 plus häuf. 

7 Voir Brugsch, Dict., p. 927. 

s Voir mon volume sur le po6me satyrique, p. 137, pour le mot ;jfaa, proie, qui se retrouve anssi 
Revue, II, I, pl. 5. Le texte de la vieille proph6tie relative ä l'Egypte portait : « La verge de Dieu pour 
eile au jour 18* », ce qui 6tait interpr^te : « Le chef (Nechtanib II) qui viendra aprfes lui (apr^s T6o8 nomm6 
dans le verset pr6c6dent) 18 ann^es Celles qu*il passera quand la verge de Dieu sera sur eile (sur l'Egypte) >. 
Ensuite : «Le temps de la proie (xaa) celui-lä, c'est-a-dire du partuge au jour 18"», ce qui est interpret^: 
<^I1 parle des six et des sept qui seront chefs de parts en l'an 18». Enfin la conclusion ^tait : «Ils ouvrent 
les portes des tresors des impöts; ils ouvrent les portes de la caisse» ce qui 6tait interpr6t6 : «Ceux qni 
viendront apr6s lui, c'est-ä-dire lea Mhdea, ouvrent», etc. Dans ce texte x^'^ » bien le sens que j'ai pr6ci^ 
par deux autres exemples dans le po6me. Le vautour, oiseau de proie bien connu, se dit neH dans le Kii4> 
et a dejä ^te not6 sous sa forme demotique comme sous sa forme copte noTpi et sa forme hi^roglyphiqa^: 

U V^ aN P*^ Brugsch (Dict., 7Sb). Eufin le troisi^me terme en connexion : ib (hi^r. T l 3, copte 
eift) ^tmt aussi connu de Brugsch (Dict., 236), m6me sous la forme que lui donne le Koufi. 
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«Tu ordonneras^ de moi! — Un bras^ pour toi! 
«Tu es une couronne^ sur moi. C'est la vöritö!» 
«Be^ois-moi au monde apr&s la mort^ ä la lumi^re apr^s les ombres^. » 

4 

Mais la chatte ne cesse pas de le fixer d'un oeil courrouc^, roulant des larmes de furie, 
et il s'6crie : 

«Pourquoi* ta face, madame, roulaut la mort*^ avec tes larmes'? 

«Le disque^ de ton oeil de flamme est sur moi comme une ötoile qui darde^. 

«Est-ce qu'il y a une parole que tu aies entendue et par laquelle ton coeur se soit 
> enflamm6 *o? 

«Que tu me la dises! 

«Ne^i la Cache pas! J^en fais Texplication ^^ devant toi. J'en fais la Solution '^ en ta 
»pr6sence. Je me tiendrai debout devant toi! 

1 11 ne faut pas, comme je Tai fait autrefois, prononcer aet, mais ut ce groupe que ron trouve sans 
cesse, soit dans le Koufi, soit dans la correspondance administrative du S^rap6um (surtout dans le com- 
poß6 aJ^'Ut — voir ehrest, d^,, p. 25 et 34 -- que Ton a ^galement dans les papiers du S^rap^um). C'est 

la racine Y = t<^ «ordonner» (Bbugbch, IHct,^ 292). Nous en avons du reste la preuve positive dans un 

passage du Livre du morts, dont le Koufi et le rituel de Pamonth donnent la transcription (voir Revue 
igyptologique, II, p. 159, note 3 et II, III, pL 19, col. l", 1. 1) et dans beaucoup d*autres textes bilin^es. 

^ ^ \r^ (Brugsch, Biet., 1439). 3 ^^l^'^ (Brüosch, Biet., 588). 

* »ep-tu-i epto mnaa pnier (Bbuosch, 676) epounnou mrua heb. L'opposition des termes — d^ailleurs bien 
connus — est frappante. Le Koufi compare les bonnes gräces de la chatte apr^s sa colöre a la rösurrection 

venant aprös la mort et ä la lumiöre aprös les ombres. Le mot ounnou = "^^(Jü m (Brüosch, Biet., 258) 
et OTOftiK. Son oppos^ heb repr^sente le mot j&hi&i-^ki&i «ombre». 'wswv i iiii 

5 ax erof ((J <:!> \ — «^vg *poq) mot-ä-mot : «quoi a lui?» se trouve souvent dans le Koufi 

avec le sens de «pouiquoi?» (Koufi, XI, 22, 32, etc.). Pour ax = n = «^m» ^oir Po^tne aatyrique, 

p. 109 et suiv. Quant a epoq, la forme que nous avons ici se trouve en parall61isme, dans la m^me locu- 
tion, avec la forme ordinaire dans le Koufi, VI, 18 et 20 (con/. V, 10 et passim). 

^ keU-mer est un mot composS de r\ ^convclvere* (Petron, Biet., 64) et de mer ou mou ^tnort» 
(BRUGSCH, 676). 

■^ piM.€ = /fT" (BRÜOSCH, Biet., 857). Brugsch donne plusieurs variantes d^motiques de ce mot, 

f o o o 

mais non pas celle du Koufi, sans doute parce qu'il ne connaissait pas la forme speciale que le determi- 
Uatif de Teau prend toujours dans ce manuscrit (voir plus haut Koufi, XI, 6, 17, etc.). 

® Le m6me mot (Brugsch, Biet., p. 3) signifie le disque du soleil : ab n-pra. Les döterminatifs sont 
Bemblables. 

9 siou ef 9etiu[l\(^i^l\^ K.cw."*T* ^ ^, ciott cqccT (Brugsch, Biet., 1171 - 72 et 1336). Notons 

<ju'avec un autre d^terminatif () (K (ibid., 1337) signifie, comme c«^t€, cotc, « resplendir ». 

10 Voir Poeme »atyrique, vers 88. Brugsch, Biet., 506. 

1 ' m-ar-hop-». L'imperatif negatif en ^\ -c2>- sur lequel on a tant discut^ en hi^roglyphes, est assez 

rare en d6motique. Pour hop, conf. Koufi, X^ 30. Brugsch, Biet., 951; Peyron, Biet., 358. 

1- pea-t-Seper. Nous avons dejä dit souvent que Tancien <*=^ = ^^ ^tait devenu un simple 8 dans le 
Konfi et entrait en cette qualit6 dans cyHM. «petit» et une muUüude d'autres mots. Apr6s Tarticle possessif 

nous avons donc ainsi I D ou 1 Q , c'est-a-dire le vcrbe m = uioone, preced6 du I factitif : ^»on 

faire Hre* pour «*a manihre dCtre» ou «*on explication » . Les mots *^^ \ signifiant «forme, figure, 

apparition» (Brugsch, Biet, 1074) et oinnp« (Peyron, Dict., 303) se rattachent a la m^me origine. 

" Ce mot netef = nOTxq se retrouve dans la fable (Koufi, XVIII, 33). noTxq = ^ " (Peyron, 

Biet., 128; Brugsch, BiU.^ 823) signifie, en effet, a la fois däier, delivrer et concilier, expliquer. 
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« Gloire ' I 

«Tes liens'^ sont sur mes pieds, ta couronne^ sur ma tete, ton glaive — conteaa 

»d'acier^ — sur ma tete — qui tr^buche*. 

«Qiie les Souffles de ta bouche soient derrifere moi. Ils voleront vers moi (mot-ä-mot r 
avec moi) ^'! 

«Que les Souffles brfilants de tes l^vres viennent h moi consnmant Terreur par le feu^" 

«Je crains'^I Je suis devant toi — comme TanimaP du sacrifice dans la grande sali 

»du temple'" — devant toi pour dire une parole mepris^e^'. 



1 Pour ce mot d6motique voir Bbuobch, Did., 2. Une autre forme d^niotique de ü^^ v^^ « 
€00T se t;ouve dans le bilingue Rhind, X, 1; XIV, 8; XV, 3, 9; XXI, 4. Elle vient de ^. 

2 Q X = no§^, Bbugsch, Dict., 782. Pour la forme d6motique suivante voir ibid., 877. 

3 "^^I/a (Brugsch, Dkt., 257). «La couronne un est sur ta tßte» dit le Livre de» morU, (15, 
en s'adressant au dieu solaire. Ici on trouve a peu prös les m^mes expressions. (Pour notre forme dt 
tique de A A ^ = aLcoae. «tete», voir Bbugsch, Dict., 1701). Mais, uons Tavons dit, la couronne don 

QmO w^ ^*^ 

s'agit, n'est pas celle de la royaut6 : c'est celle de la victime qu'on couronnait pour le sacrific«, ainsi 
le prouve le contexte : « tes liens sont sur mes pieds, ta couronne sur ma tete, ton glaive (couteau d'ae-- 
qui tr6buche sur ma t^te». A la ligne 31 de c^tte m6me page XI le Koufi se compare a la victime cL 
la grande salle du temple. 

^ \«^m (Peyron, Dict., 82). C'est la seule fois que le nom de Tacier intervient dans un texte 
motique. Les mots tet aefi x<^ft n lain sont tout-ä-fait coptes : V* cnqi «glaive» (Petbow, Dict,, 193, c 



il 



)' 



2** o'opTe *ctUter » 



Bbugsch, Dict,, 1213 et Pohne satyrique, vers 83 pour sefi et I 
Peybon, Dict., 416); 3° enfin \Am dont nous venons de parier. 

^ Ce mot ieß = vgoaqT tribucher (labi faUente pede, Petbon, 318) avait 6t6 mal compris par Bbd 
dans la fable {Kauft, XVIII, 23). On retrouve le meme mot un peu plus loin (Koufi, XI 1. 30). Voir i 
ibid, IX, 31. 

^ Les Souffles de la bouche de la chatte-d6esse volent avec le Koufi. Cette m6taphore hardie expn 
sa terreur. II lui semble que cette haieine du terrible animal le brüle et le poiursuit. C'est la m^me 
qu'il exprime encore dans la phrase suivante. Pour le mot nif = niqc, voir Pohme uatyrique, p. 69 et 
le mot ^\ = hal, ibid., p. 141. Couf. Bevue, II, pl. 9. 

"^ Dans cette phrase la premi^re racine verbale est particuliöre au d^motique. Les autres mots 

bien connus taut en hi^roglyphes qu'en copte : 1** lahah — cX^6)6 «haletus ori» = v.^^ = <::^>(J1 

VsOl (Peybon, Dict,, 34; Bbugsch, Dict., 868), conf. Koufi, XI, 10; 2*» aepti = fl = cnOTOir (Bbdo 

Dict., 1204; Peybon, Dict,, 211); 3° ««/= 11^)11= atwq, atoq2t€q (Bbugsch, Dict., 1694; Peybon, Z?m 

400); 4" ieft = u|o>qT mot cit6 plus haut et qui a le double sens de tribucher (labi fallente pede), et (f 

reur (error, delictumj, voir Peybon, Dict., 318; 6* seti = c«kTt = i«, et 1ö|)I (Peybon, Did.,2L^ 

Bbugsch, Dict., 1337, Suppl., 1144). On a donc avec certitude : «Que viennent ä moi les souffles brulants 
tes 16vres consumant Terreur par le feu ». Resten t ä pröciser en copte et en hi6roglyphes les 6quivalen(?^ 
de la premi^re racine verbale qui sont jusquMci inconnues. Ce verbe se retrouve saus cesse dans les papi^ 
d' affaires du S§rap6um (papyrus 697, ligne 2 et 10, etc., etc.). II a toujours le sens venir. 

s hata (ou hti) reprdsente toujours dans le Koufi le mot ^ot« «timor» du copte, et, dans le sens vi 
bal, prend, comme lui, Tauxiliaire «^so- = ep (Peybon, Dict., 370). Bbugsch (Dict., 937) Ta, a tort, confonA ^ 

avec ^^ "i*^^^ ^^^^^ P^^^ ^^^^ ^^'^* ^^^» ^' ^)- ^®°^- '^^"•^' ^» ^^' ^^' 

^ axer = (I ( ( "^^ä = (I H^ «animal destinö au sacrifice» (Bbugsch, Dict., 117), 

'0 C'est la forme d6motique bien connue de \l!> • «la grande salle du temple» (Bbugsch, 

Dict. ddm., 278). -^ * ^ ^^^ 

>' Voir Pohne aatyrique, p. 230; Gram, dhn, de Bbugsch, pp. 35 et 69. C*est le copte C6»vgq. 
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<Et cependant je n'ai pas mange le poisson ramiX Poiirquoi clonc mc fiiire du noir-? 
«Je n'ai pas amenö la fange 3. Pourqaoi donc craindrai-je^?» 

Ne pas manger le poisson Rami : c'^tait encore lä un de ces preceptcs de la religion 

dgyptienne dont rimportance nous est connue par la confession negative. La dörision des 

ciioses saintes ne perce pas moins qnand le petit chacal Koufi se fait hiimble et s'excuse, 

qaand il se repr^sente comme une victime döjä couronnee pour le sacrifice et n'ayant ricn 

fait pour cela, que quand il en revient aux eloges d'une Venus, pour lui, döesse de Firapu- 

dicitö et qu'il assimile k Bast, la chatte. 

Puis il en revient k ses doctrines favorites : 



' Voir Brügsch, IMct., 857, pour le mot d6motique et hieroglyphiqiic. <^^^t^^^>^ ^^8t devenu 

5 en copte (Peyron, IHct., 179) et ddsigne alors nne cspöce de poisson speciale qii'on nomme äßpajii; 
ea. ^rec et qu'Ath^nee (I, p. 312) 6numere parmi les 15 poissons du Nil qui entrent de la mer dans le Nil, 
c'est-ä.-dire de ceux dont parle Plutarque, comme 6tant particulid'rement detest^s par les pieux Egyptiens. 
L'epicurien Sauf (Rhind, XVI) se vante d'avoir assouvi tous ses d^Jsirs et d'avoir fait tout ce que feou 
cceiir aimait, par excmple, d'avoir bu jusqiiä Vivresse, d'avoir mange le poisson rami, c'cst-a-dire pour 
ce point de n'avoir tenu nul compte du precepte de la confession negative. Voir le cbapitre 125 du Livre 

dejf mcrts, (v. 10) : ol\ /^^ 1\ ^^ 1*^ '^^^^ (COnf. dans Le vomae d'un EgupUen, 

P- 283 de r^dition Ciiabas : J%>4I"1>A ^^^^^^^^'^^^^l^ ^'® poisson etait un animal im- 

nionde. II ^tait absolnmcnt interdit aux pietrcs, comme Ta dit Herodote (II, XXXVII) et Plutarqne 
(r»i9 ei OgirU, I, p. 591 et p. 608 de T^dition d'ETiENNE). Plutarqne (p. ß08) remarque a ce sujet que le 

poisson exprimait la haine en hi^roglyphes ( J^ V^^^; ^ äwtc, odiuvij. Uwe II, n* LXXVII, Ile- 

r<>dote ajoute aussi que certaines esp6ces de poissons etaient interdites au commun des Egyptiens. « Le cha- 
pitre OXXXIV du Livre de» morts (ligne 3), d'accord avec le calendricr Sallier, pr6tend que les compagnons de 
^<ith s'etaient changes en poissons (rami) pour fuir Horus qui, d'apres les textes d'Edfou, debarrassa l'eau de 
P<^i8sona (rami). Voir aussi le cbapitre CXLIX. » (Lefebure, Lea yeux d' Horus, p, 72.) Isis joue le nieme röle 
«ans le papyrus Harris, p. 102, de Tödition de M. Chabas. Un poisson de ce genre passait pour avoir mange 
lö Plia^llus d'Osiris (Plutarqne, /m et Osiris, I, 691 et 599 de Tedition d'ETiENNE, conf. Diodore, I, XXI). 
-«-nssi le poisson rami, dans son sens specifiquc, etait-il le plus deteste des Egyptiens, qui, d'une fa^ou gene- 
rale, r^^ardaient le poisson et le porc comme des nourritures impiires (voir Piebret, Biclionnaire d^archeo- 
^^ ^/j/ptienne, p. 447). Notons cependant qu'au temps d'Herodote et menie de Diodore, s'il faut les en 
oire, (Diodore, I, XLIII et LH; Herodote, II, LXXVII) les scrupules des Egyptiens non pretres paraissent 
^^ J^^oins grands sous ce rapport que du temps de Plutarque. A l'epoque romaine d'aillcurs les Pytha- 
5*^i^Tis et les pieux Grecs professaient aussi, selon Plutarque (II, 652 et 054), une grande horreur du 
ssorx qui 6t«ait alors universell ement exclus des sacrifices. Notre passage si curieux du Koufi montre 
^ . '^ ^fiet ces observances 6taient progrcssivement devenues en l&gypte beaucoup plus importantes qu'autre- 
, ' ^'•Xand Tabstinence de toute espkce de poisson n'etait pour les läiquea qu'un acte surerogatoire (conf. Livre 
^»o».^^ LXIV, 33). Du temps de Senuti les chr^tiens meme les conservaient avec soin et consideraicnt Tac- 
^^ manger du porc par exemple comme tout ce qu'on pouvait rever au monde de plus horrible. II faut 
. ^> «n effet^ que les Egyptiens et les Ethiopiens chretiens ont garde, comme usages nationaux et civils, 
P^^tiques que MoYse avait empruntecs aux Egyptiens, telles que la circoncision, la proscription du 
^> ^u poisson, etc. sans etre, a cause de cela, plus judaXsants en r6alit6. 

2 Ax erofe ar ndi ar kaki «Pourquoi faire ä moi foction d'obscuritö». Pour a/ cro/ voir plus haut p. 79, 

^ ^. Pour nai «ä moi» BrcosCh, Gram, dem., § 221, p. 98. Pour kaki = '^::zz^ ^=rF=^ — Rö^Re voir Brugscti, 
Die/ . (ö W « 

^•> 1501. J'avais h6sit6 pour le polyphone ar se lisant aussi soit *a, soit u.(surtout avec le trait qui le 

^^^luonte) ce qui donnait soit »akaki, soit ukaki. Mais je crois ici le trait accidentel. 

^ Conf. Aoi^c ccBnum, ^mZmto (Peyron, DicL, 88) traduction de X ' fÖ- C'est encore une allusion 

(avec synonymie) k plusieurs passages du Livre des mort», 3.'i, 5-, 51, 1; 52, 1; 102, 2; 124, 2. Quant au 
verbe en = üa. = ^, voir plus loin ce que je dis pour la ligne 11 de la page XII du Koufi. 
* Voir plus haut p. 80, note 8. 
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«Veuörable^! Que ta face soit en Egypte! Prends la joie' devant toi! Prends Falle- 
»gresse^ devant toi! Qu^ils fassent luxure^ avec toi!> 

«Moi aussi j'en suis^ : jasqu'ä ce que la r6tribution<^ me soit donncie. 

cRassasie-moi^l 

cTu as donnö germe** ä ton pays — je serai impudique^ par baiser^^ moi aassi^^^ 

«Tu fais appeP^ ä savoir : Venez*^ en Egypte avec moi! 

«Ecoute^^ une poign6e>^ de paroles. 

«J'ai dit ceci : II nous convient*® k tous de prendre compagnie*'. Le vautour*^ male 
»le fait avec le vautour femelle. La huppe *^ prend aussi compagnon^**. Je sais que tu les 
» entends. > 

* iepH, qui s'^crit SepSe dans le papyruB bilinguo Rhind, (forme que Bruqbch a signal^e a la page 1383 
de 8on dictionnaire) 6quivaut au mot hi^roglyphique ^|i (*f»*d,, 1382). 

2 ahei 08t pour ü D^ (1 ^ (Bauoscn, Dict., 104—5). Conf. Koufi, XI, 1 ; X, 30. 
' ^\ov\«^i (Pevbok, Dict, 291 et 81). Conf. Koufi, X, 31. 

* Le syllabique >^-^ -'^ = nek. Voir papyrus 65, Leide XIII, 31 : *-m Vi'& transcrit krh et 
Koufi, IV, 24 vi^ «^n^^. II s'agit ici du verbe ^^*=iX) itociK (Bruobch, Dict., 815) d^termin^ pir 



la fleur de lotus (symbole des id^es de joie) au Heu du phallus (conf. Koufi, X, 30 et XIII, 10). Dans 

les exemples pröcMemmeut cit6s il s'agissait, au contraire, de = kr«^. (Petbok, Diä,, 123. 

Bbugbch, Did., 817.) 

^ Cette expression tui-ur (?) se trouve sans cesse avec ce sens dans la correspondance administratire 
du Sörapöum (Salt 697 et 275 passim, etc.). 

• Voir le mot-a-mot de mon premier extrait du Koufi (Revue, II, II, pl. 17, col. 2, L 24; pl. 18, coli, 
1. 2, etc.; col. 2, 1. 11; pl. 19, col. 1, 1. 20; pl. 22, col. 1, I. 2; col. 2, 1. 9, etc.). 

^ Teb Tdxofte, voir Poknie aatyrique, p. 153 et suiv. et plus haut Koufi, XI, 15. 

8 lOM, voir plus haut ce que j'ai dit sur Koufi, XI, 15 et 16. 

» pet' (conf. Koufi, VIII, 16), en arabe : L«? coivit, Le determinatif du phallus pr^cise le sens. 

^* pei, conf. HCl o»ctdum (Peyron, Dict., 165). Cest un «7:a; a£yo[jl£vov en d^motique. 

n ^a = ^ü>i, voir Pohne aatyrique, p. 113 et suiv. 

» a>cg = Zr^% BBUGsrH, Dict., 219. Conf. Koufi, VII, 23 et 31. 

^' am, pour ce mot dcmotique voir Bbugscu, Dict., 64. Conf. &m.ot (Peybok, Did., 5). 

" ;f«/a, voir ^e*».-. tl3, Bbugbch, Dict., 1077. 

" Ces mots sont ä Teuere rouge — en vedett e po ur ainsi dire. 

'0 Bbugbch, Dict., 724. Ce mot mati (m.«^'^ = iz. ] ]l se trouve sans cesse dans les contrats, p»rti- 

culi6rement dans la formule initiale des contrats de vente. Le sens de ; es-maii eJiin hi aep cH nous con- 
vient ä tous ensemble» est tres clair. Pour hi aep, conf. Koufi, XIV, 1. 24. 

J7 Pour le mot ari 1(1 wj)> ^^^^ Pohme aatyrique, p. 157 et suiv. Quant a /ei qui pr6c6de c'est 

un flo:a; Xeyoixevov. Faut-il y voir une pr6formante abstractive jusqu'ici inconnue, comme semble riudiquer le 
parall^lismc avec la ligne suivante portant ment-ari au Heu de /eb-ari f Ou bien au contraire une defomatioD 

de Sep «prendre» (conf. = — u|6m Bbugbch, Suppl., 911 et u|63e.a> pour vgn-aco) Peybon, DW» 361). 

Ar Sep ari offrirait un bon sens, tandis que toutes les racines ayant pour radicales ® }j (Bbcgsch, I«^' 

1063 et suiv. Suppl.y 905 et suiv.) ne conviennent en aucune fa^on. 

18 Voir Bbugscu, Dict., 785. Conf. Peoue, II, II, pl. 16. 

'0 Voir Bbugsch, Dict., 1441. 

2« mnt ari. La prefonnante mht (Peyron, Dict., 92) des mots abstraits est frequente dans le Koufi. 
Je Tavais dejä signalee lors de mes premiers extraits (voir aussi plus haut Koufi, i, 29; conf. *6mI., XMÜ, 

3; XVI, 16 et 30, etc.). Elle vient de vien = [ [ 1 = Mine apeciea (Bbugbch, Suppl., 602; Pkybos, 

Dict., 99) et joue le mcme röle que Z^\(, If = <^^ apeciea devenu ki- et avec le n de^relation ^*-n, Qou 
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«Pour que tu me pretes* Toreille^ je t'ecoute^ (moi aussi). 

«Cest toi qui entends (lui)* et eile depuis le commeneement'^ : Ils n'ont pas dit beau- 
>coup® (de choses). 

«Mais tu ^coutes autre chose en dehors^.» 

Pendant les d^veloppements auxquels se livrait le chacal^ Tattention de la chatte pa- 
raissait avoir peu k peu c6d6. Elle ne le regardait plus. Le chacal voulut en profit^r pour 
lui fausser compagnie et se sauver. Mais la chatte 6thiopienne s'en apergut; et se mit dans 
une grande col^re. Les grincements des dents de sa bouche firent jaillir du feu; son action 
d'aiguiser ses griffeS; de la flamme; ses rugissements mirent en fuite une multitude d'oiseaux 
t'efa. Elle cria un cri de massacre et par la force de son cri la montagne s'ouvrit. Le son 
de sa voix fit voler la pierre et le sable. La montagne fut bouleversee et le petit chacal 
Koufi fut dans une grande terreur en voyant que les paroles de feu de cette chatte devenue 
une lionne illuminaient la noire montagne tandisque le disque du soleil ^tait devenu obscur 
en plein midi. II ne reconnut plus le ciel et ses chairs furent remplies de terreur car «ma- 
dame» avait voulu lui faire peur. Le Koufi fit donc libation devant la ddesse (sie) et, d6- 
votement, il Fadora, ne sachant plus od il en etait. 

Voici ce texte : 

«II arriva que le petit chacal Koufi voulut® empörter sa face (s'en aller) apr^s les 
»paroles qu'il avait dites^ 

le copte s'iti qui sert aussi ä former des noms abstraits (Brugsch, Dict., 1437; Petron, Dict., 403). Cette 
origine de la pr^foriDante miit etait inconnue jusqu'a nos 6tudes snr Koufi. 

1 taho = T«kOO = Ay «6tablir». Voir Pohne saiyrique, p. 30. 

' Bbügsch, Dict., 713. — Premier extrait du Koufi, Eevue, II, II, pl. 18, 1. 12 et pl. 23, 1. 14. 

3 /en» = ^ (Brugsch, Dkt., 1641—42). 

AAAAAA f— '■* S 

* Mot-ä-mot : -« un tel » fmen et non smen comme portc fautivement la planche). Conf. Brugsch, Dict., 639. 

* Voir Brugsch, Dict., 1575 et 931 pour t'i (utm) et t-ha (^^ == ^h). 

ö o#, voir Poeme aatyrique, p. 255 et suiv.; Kmifi, VI, 15; VII, 15; XII, 24, etc. 
,. 7 90tem-t ekel nbol (pour nbol, conf. Koufi, XII, 19; XIV, 11; XVIII, 9 et passim). 

9 Voir fable (Koufi, XVIII, 13; conf. IV, 4; VII, 32; VIII, 16 et 24, XII, 10; IX, 12 et 13, etc.). 
Premier extrait du Koufi (Bevue, II, II, pl. 26, 2' col., 1. 24 et 27, col. 2, 1. 1, ou Koufi, XVI, 21). II faut 
ftussi comparer un mot ddtermine de meme qui he trouvo Koufi, IX, 15. Les mots suivants fai ho sont 
bien connus (Brugsch, Dict., 534 et 978). 

* J'ai longuement insist6 dans mon cours sur ccttc forme du plus-que-parfait tres fr6quente dans le 

^oiifi et qui est bas^e sur Timparfait en ^^ ou -^^ (1 >^ ^,,^ = ncq dont j'ai parl6 dans mon 6di- 

tlon de Setna (p. 61, 150 etc., cont. Chrest., 143) ainsi quo precedemment dans la Revue. Sur cet imparfait 
<yune/ ou iieq on a construit le tcmps qu'ÜHLMANN (Linguce copticce grammatica, p. 29, 55, 33) assimile avec 

i^ison au plus-que-parfait : neiitd^^uyie cognoveram. En efFet, apr^s la preformante en ^^ de Timparfait 

t^ous avons avant la racine le verbe ii«w qu'on retrouve dans le Koufi en dömotique, sous la forme en 
<|uestion, soit comme verbe soit comme auxiliaire (voir mon premier extrait du Koufi (Eevue, II, II, pl. 13, 
X'« col. 1. 24; pl. 18, col. 1", 1. 23; pl. 22, col. l", 1. 20 et passim; Koufi, VI, 21; VII, 15; IX, 1, 8; XV, 
-4, etc.). Pourle plus-que-parfait en n^q n«w (oun-naj voir aussi Koufi, VII, 27; VIII, 14 (deux fois); XII, 1; 

XIII, 2 et 21, etc. Afais il faut not er quo dans le Koufi, tandis que le verbe oth = ^^ employö comme 

^^röe (etre) subsisto avec Torthographe ordinaire ^^ = oun, le meme verbe employc comme auxiliaire 

de rimparfait ou du plus-que-parfait devient houn {\J\^^\ avec un hori. Aux exemples dejä cit6s pour 

le plus-que-parfait je joindrai les suivants se rapportant a Fimparfuit : Premier extrait du Koufi dans la Bevue, 

11* 
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«La chatte sut qu'il faisait tous ces discours pour se faire place ^ hors de sa main et 
»pour se rendre ä sa montague (cliez lui). 

«Elle voulut^ — Madame — lui faire peur^. 

*Se8 petites^ transformaticnu^ ei% la forme d'une lionne en ßirie (mot-ä-mot : frap- 
» pant ^) transformationB par Usquelles eile use d'une force divine ^ et dans lesqaeXUs eile k 
^complatt^ d'une grande (large^) complaisance. 

«Elle rejette'^ toute r^serve de honte ^* de devant eile. 

« — Elle devient terrible*^ d'aspect (i\ 

«Ses flaues prennent la couleur du sang^^ : 



II, II, pl. 23, !'• coL, dernit^re ligne, pl. 26, 2" col. avant-demißre ligne et Koufi, XIII, 22; XVI, 15; XVII, 
9; XVIII, 10, 22, 27, 33, etc. Poiir ehoun-aun (Ü y avaUJ voir Kouß, XVI, 16; XVII, 9; XVIII, 22. Leä 
autres racines verbales sont ccon.^, 3e.a>, ep, it&uiTe, otc. Co hari est-il seulement de prononciation, comnie 
on en trouve souvent en copte, meme pour des mots grecs qui ont Tesprit doux ou pour des racines 6gyp- 
tiemies qui n'ont aucun h en hiöroglyphes et en d^motiqueV Faut-il y voir, au contraire, un emploi abus%4 
d*une forme grammaticale speciale, joignant un h a la forme de Timparfait pour nn sens d6termin6, comiKi< 
on en a des exemples dans le d6cret de Canope (voir ma ChresL dhn., p. 150, 1. 4 et 154, I. 13 et dans ^^^ 
nouvellc version de Canope le passage correspondant a la ligne 4 de la page 159) cUora que Vimparfait gc 
encore aa foi-me ordinaire en ^^ »an» CH? Nous laissons le lecteur en d^cider. Ce qui est certain c'est qi 

dans Canope la forme en CT v ^^ (ancien döcret) et ETI ^^ (nouveau decret) semble plutot marq 



/VWV>A 

en m%^^ 
joBCH, dans sei 




un conditionnel. M. Bbuobch, dans ses notes sur mon 6dition, avait mOme traduit CHv^ qui pr6c^c 
par «*•?». Je reviendrai bientöt sur ce sujet. -^ 

^ Conf. Kouß, X, 23. 

2 Voir Pohne »atyrique, p. 217 et suiv. 

5 »nt, voir CHAT = R ^3^ (Bkugscii, Biet., 1257; Suppl., 1079). Conf. Koafi, IX, 5. 

* Les Premiers mots de ce titre sont mis ä Tencrc rouge. 

* mer-yeberu est un mot compos6. La premiere racine est mer = ö = m© = jkoto lig-^^^^ore 
(Bbuosch, Dict., 671; Petbon, Dict., 103). La seconde x^f^ = *^ ^ U = 9,pÄ = 3C«P«fi (Bbuosch, Ih^ZZ^M, 

1031 et 1074). L'expression compos6e mer-xebem est figuree. La chatte a*aUache une apparence comine ^^sb od 
»'attache un deguisement pour aller au bal masqu6. 

« Voir mon premier cxtrait du chacal Koufi (Revue, II, II, pl. 16, col. 2, 1. 23; pl. 16, col. 1, 1. 16; 

pl. 26, col. 2, 1. 6; pl. 27, col. 1, 1. 14). Conf. Bbuosch, Dict,, 1057, pour ces formes d^motiques de ^^' * 

= lye^pi f rapper. 

" es-ar-neter-^iext am. Pour neter ne^t OU next neter «force divine», voir Setna, p. 20 et 53 de mon 

Edition. Conf Koufi, VIII, 33 ; IX, 3 et 5 (neter nex est alors dctermine par le »erpent qui a un grand rolc dm 

la th6olo^ie et la cosmogonie de cette 6poquc). Notons que neter next^ ou simplement sa Variante ntx A est 

devenu un noni propre d'homme fr6quent du temps des Ptolemees. C*est le NEyouOiji des papyrus ^re^mzs. — 

Quant au mot am (saus affixe personnel), comme en hieroglyphes ( ^^\ , -ir^^ » j'en ai parl6 plus. hut 
ä propos de la ligne 4 de la page IX du Kouft. ^-^^^ ^ -^^ 

^ Voir plus haut Koufi, XII, 1. 6, pour m*^'\". 

9 ouse^ = OTTOiuic = vS A (Bbuosch, Biet., 278)^ 

*o Pour ce mot dömotique (equivalent a ^ioti du copte), voir Bbuosch, Bict,^ 940. 

»» Voir Bbuosch, Biet., 1427 et conf. ^Aoq (Peybon, Biet., 291). 

13 Conf. k^'U vehemena (f). Bcaucoup de mots sont emprunt6s a Tarabe dans le Koufi. Le coDtexte 
demande un sens de ce genre. 



'fl o o 



" ar nea-at aoun n-*nof. Pour o/ = ^^ >to^ p? voi r Bbu obch, Biet., 21. Pour aaun = «^OT&n oolor, 
voir Bbugbcu, Biet., 34; Peybon, Biet., 8. Pour snof = aa/vaaa^''^^ _- ^j^q^ *sang», voir Bbuosch, Did, 
1247; Petbon, 208. *^""^' 
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«Sa face l'^clat^ da disque solaire^. 

«Ses prunelles^ lancent des flammes* : 

«Ses yeux^ des ^tincelles de feu^ 

«Hs jettent des flammest au dehors comme le disque sublime^ en plein midi^ 

« — Elle se fait resplendir elle-meme tout entifere ^^ : 

«Tous ceux qui sont autour d'elle** prennent'^ terreur (?) de sa puissance^^ 

«La montagne de vient poussiere '^, son sommet s'efFondre*^ et le siroco^^ soulfeve le 
»sable". 

«Son action de grincer'^ (les dents de) sa bouche fait jeter ^^ k la montagne de la 
> flamme au dehors. 



* Conf. Koufi, III, 24. Le d6terminatif du soleil pr6cise d'ailleurs le scns. 

2 Voir Bbuosch, Diel., 141 et mon Pohne satyrique, p. 200 pour (Iawsaa «disque solaire». 

' Voir Brügsch, Biet., 97. 

* rthreh sti. Ces deux mots sont 6galement döterminös 'par le feu, et le second — bien connu — 

signifie feu i l^|jl = c&Te, Bbugsch, Suppl, 114ö}. Voir ce que j'ai dit plus haut k propos de la ligne 24 

de la page XI du Koufi (dans Liquelle il 6tait ^galement question des yeux de ßammesj. Le verbe hehheh 
signifie donc sans doute lancer des flammes. 

* nesuennu ö^-^^^, mot-ä-mot : aes vues. Conf. Koufi, III, 24. 

ö Jflalam iouha, Le mot Ualam avec le determinatif du feu (conf. Koufi, X, 3) vient de Tarabe ^^X»^ 
«^tincelle». Le techdid ou dagueach est ici d^composS comme dans *^33 = kerker, etc. iotuth reprösente u|«^^ 
ßamma (Petron, 2>tc4., 319). Aussi a-t-il le determinatif du feu. Conf. pour ui«^^, Koufi, XII, 23. 

^ en houi sU ebol (voir pour hotii, Brügsch, Biet., 940 et Koufi, XII, 15; et pour ati, Koufi, XI, 24 et 
XII, 17 et 22; pour n&oX = €Äo\, Koufi, XII, 9). 

® Voir mon premier extrait du Koufi (Remte, II, II, pl. 11, 2° col., 1. 20; pl. 12, 2* coL; pl. 19, 
V* col., 1. 19). Conf. plus bas {Koufi, XII, 29). Quant au mot mketi qui pr6c6de, voir Poeme satyrique, 
p, 101 et 215. 



C'est le mot ^^ ^ (Brügsch, Biet., 728) dont Brügsch a aussi donn6 (Bict.^ 724) la forme 

^^motique metre adüucie en copte en jyieepe nieridiea (Peyron, Biet,, 104). Voir mon premier extrait du 
Koufi (Bevue, II, II, pl. 12, 1" col., 1. 23). 

'^ ar-»-boubou mmo-s ter-s = «^cpfioirfiOTT M.MOC THpc. Sur fioirfioir »plendere, voir Peyron, Biet., 19; 

conf. J O et J J 3 «briller» (Brügsch, Biet., 379). Pour TKp-c voir Brügsch, Biet., 1556. Notons 

que ce mot a dans le Koufi trois formes diff6rentes; voir Koufi, IX, 12, 21, 22; X, 32; XXI, 27; XVIIL 
83; XIV, 29 (conf. Pohne satyrique, p. 129, 9 et les formes dömotiques et hi^ratiques de Rhind, X, 5). 

^* mpesketi M.necn<OTe. Voir Pohme satyrique, p. 101 et 215. 

12 t'i = Äi. Voir Brügsch, Biet., 1573. 

^^ X^P^ = p^*;vA» Brügsch, Biet., 1075. 

^* nrootr ep a|oeiu|. Pour u|oei^ voir Koufi, XI, 8 et pour htoot, Brügsch, Biet., 1608; Koufi, XII, 
12; XVI, 15 et 31; XVII, 9; XVIII, 6, 25 et 34 etc. 

» ar-S'belbel sibt; conf. l^oA&o\ = J J (Peyron, BiU., 23 et 21; Brügsch, Biet., 404). Pour 

ciÄT (Peyron, Biet,, 195), conf. Koufi, XII, 26. 

»6 Hrtkk est le mot arabe ^^»j-äj oriental. C'est aussi le nom d*un vent et, comme tel, il prend le 
determinatif du vent (voir Pohtie satyrique^ p. 225). 

17 ia = ^0» esable» (voir Peyron, Biet., 285). Conf. Papyrus 65 de Leide, XIV, 14; Koufi, XII, 25; 

XVII, 31; XVI II, 9, etc. Ce mot se trouve dans le poöme de Pentaour sous la forme lUtBoo« 

18 jSpiac frendor dentium (Peyron, Biet,, 830). 
>• Voir plus haut K<mfi, XII, 15 et 18. 
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«Son action d'aiguiser^ ses griflFes^ met le feu^ dans tous les terrains^ et tous les 
> champs '\ 

tSon nez^ vomissant' une vapeur de feu^ fait sortir^ de lä les oiseaux t'efa en 
»grande quantitö^®. 

«Elle cria un cri de massaere*^ — et par la force de son eri la montagne s'ouvrit*'.^ 

«Sa bouche parla'^ : — la pierre** et le sable^* mirent la montagne en lutte** 
» rinstant ^\ 

« — Fut le chacal Koufi dans une grande angoisse*» — immense en v6rit6*^ Au m 
»ment de se voir eii venir ä la supplication^^, 

* cAe^AfixT expoUre (Peyron, Dict., 200). Cette comparaison se trouve dans Brügbch (IHct,, 1269) 
a meme cit6 notre phrase du Koufi. 

2 Voir Brugsch (Biet., 236 et 1269) pour ib = eiß = T J 3. Voir aussi plus haut Koufi, XI, 19_ 

' Voir plus haut Koufi, XII, 18 pour Souah = ^^^. 

* Voir Brugsch, Dict., 1416, 1. 21. Seulement 11 fait du signe ^^^^ neh qui sult un d6terminatif 



U] 



respondant a ^ dans ^Ei>. Cette erreur se retrouve aussi dans la Grammaire demotigue, p. 73 oü M. Bru 

lit K&^i <terres> le signe neb suivi de la marque du pluriel. Jamals, en efifet, M. Brugsch n'a reco 
Forthographe speciale du signe ^^z:^ dans le Koufi. Pour iet c pays », conf. Koufi, XI, 2 et pour nebu s* 
sant directement sans determinatif a hebin «6böne» et a ifouab = u}Ooft€ «melon» voir Koufi VI, 1, 22 e 

* houri-neb = <:zi>^^37. Pour <cz:> «champs», voir Brugsch, Dict.^ 907. 

^ U|&i nasus (Peyron, Did,, 280). 

1 iat -s^ ig«^T voniere (Peyron, Dkt., 308). 

^ ö 1/1» Bäügbch, Suppl., 8ö9. 




1%^ 



per = <z> = neipe (Brugsch, Dict., 470). 
A 



»0 t'efa ca ur ^^^^"^»*'^^^- P^ur t'efa, voir Brugsch, 1679. Nous avons ici roiseai^ lui- 

meme. Pour ai voir ce quc nous avons dit plus haut pour la ligne 9 de la page XII du Koufi; et po^Lnr «r 
Brugsch, Dict., 332. La locution compos^e aS ur est bien connue. 

1* ckS-a ou x^ou n behen. Pour oi = a)\g = ___ jl ^^^^ Pl*"* haut. Pour ;fcrott voir Pokme tatt^-^rique, 

p. 80 et suiv. et p. 205 et suiv. Enfin behen = J ^^^^ (Brugsch, Dict., 411), 

13 npncüft n^erous oun ptu. Les mots x^^"<^ 6t tu ont 6t6 expliqu^s plus haut, nait = n&vgTe esfc:; M- 

qu6 par Brugsch (Dict., 742). Conf. Koufi, XI, 9. oun = ot6)ii = ^^ (Dict., 254). 

i mim i 

»3 Voir Brugsch, Dict., 1578. 

^^ Voir Brugsch, Dict., 71. Ce mot d^motique correspondant ä (j = o^ite «pierre» nous est ooima 

1 (mni 

par le d^cret trilingue de Rosette. 

" -ojoj. Voir ce que j'ai dit plus haut ä propos de Koufi, XII, 21. 

18 ar-niU-xonein. Pour sibt = ciät collia voir ce que j'ai dit plus haut ä propos de Koufi, XII, U. 
Pour ;^onein conf. Koufi, VIII, 13-, XI, 3. Brugsch a not6 ce mot (Dict., 1034 et 1105) tant dans le d6mo- 
tiquo du Koufi qu'en hi6roglyphes. 

^7 ounnou = -2^2^ = othot, voir Brugsch, Dict., 256. Conf. Koufi, XII, 27. 

*^ henouhi. Cette forme demotique de x ^ y*^ a 6t6 indiqu6e par Brugsch (Dict., 975). 

1^ ett&u|coc MM.€. Nous avons ici la racine oi = c^ = ^^^i dont j'ai parl6 plus haut ä propos 
de Koufi, XII, 9, mais qui est ici pr6c6d6e de la pr^formante adjectivale n«^ (dont j'ai ^alement parl6 plus 
haut) et suivie de l'affixe personnel comme dans ene^iycoc du copte. Notons que le mot aa-t qui pr6c6de 
(conf. Brugsch, Dict., 160) peut prendre aussi au lieu du t du feminin Taffixe personnel quand il est pr^- 
c6d6 de la pr6formante adjectivale it& = ftn&&c. II en est de meme pour an (en&neq, Koufi, XI, 14), etc. 
— Pour ma = mc voir Brugsch, Dict., 574. 

20 i'ounnou-n-nennu ena eptene. Eucore ici les premiers mots de ce membre de phrase sont mis a Vencre 
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<Ses paroles ä eile Ulammaient la montague^; tandis que sa face^ ä lui; les assombrissait^. 
«Le disqne solaire'* devint obscur^ en plein midi*; et il ne reconnut plus le ciel®. 
«n ramena ses chairs^ ä lui^ comme uu etre contoumä^ (?). 

«II apergut (?) une caverae^. II s'y pr6cipita*<^ comme Toiseau t'elaxems (collecteur 
l'6pis)»^ 



/VN/ys/\A 



Ige. Pour mmnou voir la troisidme note en rcmontant avant celle-ci sur Koufi, XII, 27. Pour ö 

%j^^ passim; pour na voir ce que j'ai dit ä propos de Koufi, XII, 11; enfin pour tene = ».ne voir 

ufi, IX, 19 et 20; XIV, 34; XV, 22 et mon premier extrait du Koufi (lievue, II, II, pl. 17, l'" col., 
•nidre ligne; pl. 21, 1" col., 1. 12 et 2* col., 1. lö; pl. 22, l"» col., 1. 0, etc.). Dans le d6cret trilingue de 
aope (Ckrest. dim., p. 158, 1. 22) le mot tene est traduit par a^tocü. 

1 nest'e-u euxep nxeba ptou. Voir Bbugbch, Dict., 1578, 1072, 1031, 1608. Le mot x^ = j6k&c (Bbügsch, 
Zt., 1031; Petson, Dict., 327) d^signe une lampe et g^n^ralement tout ce qni illumine. 

2 ho-/ kam nüoou (Bbuosch, Dict., 977—78, 1460 et 1608). kam = ^ IV\ ^^gök. = hkm (Brügbch, 

jt., 1478; Peyron, Dict., 60) est ici d6termin6 par le soleil, parce qu'il s'agit uel'obscurcissenient de la 
[liöre et non simplement d'une couleur noire quelconque. Voir aussi kemem, Koufi, VI, 1 qui a le meme 
18 de «noir> et s^applique a T^böne (hebin, mot qu'on trouve aussi dans Selna). Les döterminatifs sont 

•rs jjf et O. 

3 Voir ce que j'ai dit plus haut a propos de Koufi, XII, 19. 

* OCP*^'*'^ /Mmi«» ep^pHMTC tenebras induere (Peyron, Dict., 271). Ici encore le premier dSterminatif 
; d'opposition le feu pour les tinhbre». Le second determinatif est celui du mal. 

* Voir ce que j'ai dit a propos de Koufi, XII, 19. 

8 bnf ou nf 8oun tpe. Voir pour la negation ce que j'ai dit Pohne satt/rique, p. 234, 240, 250; pour 

D ^ 
«n = cooth ibid., 173 et suiv., 228 et suiv.; pour tpe = — Tn€ (Brügsch, Dict., 452). 

' ^^^^^ X.n'^^ ^ ^'"^^ (Brügsch, Suppl, 857) et §<^-^ Vü^^ M ^^® Brüosch, Dict., 936, 

mpare ^galement a ^^it« distorquer, contorquere, terere (Peyron, Dict., 369). Le mot e/= (1^1^ ~ *^^ 

i suit est bien connu (Brügsch, Dict., 33 et 69). ^"^ ^ 

® mketi xo>ib' Conf. Brügsch, Dict., 1029 pour le verbß T 1 «courber, etre courb6». Mais le 

bstantif signifiant un « etre contoum6 » n'a pas encore 6t6 not6 et est douteux. 

* Pour le mot kerer = <z^ conf. Brügsch, Dict., 1466 et 1469. Le mot est d^termine par le 

rpent parce que les ^crewusea* de ce genre forment l'habitation des serpents. Le simple 



RUoscH, Dict., 1466) qui a le meme sens se trouve sous la forme kerta dans Koufi, V, 1. 26. Quant au 

rbe arf maa qui prec6de eoukerer, il est douteux. ün le transcrirait lettre ä lettre ^\fl ^^ M+^ ce 

li le rapprocherait d'un mot *K[J^ auqucl Goodwik donne le sens de ffätonnei- (Zeitachr., 1874, 

64) et dont Brügsch (Suppl., 538) semble vouloir faire marquer en le comparfint a M.&em. Mais le sens 

oo 



le vint le contexte est voir ou remarquer comme ^^i^^, -^^ (Brügsch, Dict., 562) mot dont l'orthographe 
t toute diflFörente meme en d^motique (par exemple dans le Poeme satyrique, vers 57 et passim). Faut-il 

oire que -Sv^ (sans les d6terminatifs de violence) avait le mßme sens ou faut-il expliquer de toute 

itre maniere cet arra^ A£yo{x£vov? 

^^ t'i-f pai. Le verbe d6motique t'i pai avec cette orthographe meme a 6t6 enregistre par Brügsch 

>»ct, 455) et compare i\ <ri^ei »altare en copte et a JhK^ ^^ teä^ en hieroglyphes (voir dans le Pohme 

iyrupie, mon commentaire du 57" vers sur l'echange du determinatif de l'aile ou des jambes). 

" Conf. acoxoA« colligere (fructua). Peyron, Dict., 384 et j&cmc epis (ibid., 328) dont la forme demotique 
fms (qui se trouve dans Canope) a deja ete recueillie par Brügsch (Dict., 1033 et 1046) de meme que la 
rme hieroglyphique (ibid., 1045). Le mot t'ela /enw, collecteur d'epis, est un nom compose attribue ä un 
seau ravageur de moisson comme le "^^^ (dont les Egyptiens avaient fait le signe du mal par excellence) 
ce nom compos6 prend a la fin le determinatif de l'oiseau, ce qui pr6cise le sens. Brügsch (Dict., 1034) 
voulu, tr6s mal a propos, voir dans la seconde partie du mot (/enu €6pis») le nom de l'oiseau. 
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«n mangea (fit rentrer) sa peau en son ventre^, comme le nain estropiä^. 

cEnfin il se tint debout sur ses pieds' : il fit — Timpie^ Koufi — libation* devant 
»la d^esse^ car il ätait dans un grand boulevereement® et ne savait plus le lien da monde 
»oü il 6tait'.» 



» amf tefneniti n hetf. Pour am (qui se trouve saus cesse avec cette ortbographe dans notre premier 
oxtrait du Koufi et dans Setna, etc.) voir Brugsch, Diel., 186. Pour nemä «peau» voir le papynis gnostiqae 
65 de Leide, XIII, 7, le Koufi, XVI, 24; XVII, 30, premier extrait du Koufi, Revue, II, II, pl. 27, etc. Bbcgbgh 
{Du^., 768) avait not6 ce mot sans en donner le sens. Ce sens est rendu trös clair par les exemples qae 
nous venons de citer. Dans le papyrus gnostique 65 de Leide, Horus enfant dit a sa möre en pleurant : 
< Un h6risson (qoTTH&ci = **>-'y^ = echinu» d'aprös Freytao) est tombä sur ma peau (nemtij. Que je la 
He!» Isis lui repond : cL6chc de ta langue sur toi toute grosseur jusqu'anx bords de la plaic; l^che les 
bords de la plaie jusqu'aux bords de la peau (nemti). Ce que tu l^cheras, tu Tavaleras: car il n'y a pas 
la de venin». Dans la fable du Hon et des chacals (Koufi, XVI, 24 et Revue) les chacals r^pondcDt aub'oD 
qui leur demaudait de nc pas fuir devant lui : xNous t*avons ^1l les frapper. Nous avons fait nos r^flexions 
a savoir que nous ne fuirions pas devant toi si tu nous 6pargnais et ne nous mangeais pas. Notre peau 
(nemti) est sur notre dos. Nous ne voulons pas la rendre : a plus forte raison que tu nous mange8!> Le 

mot neniti \ient de la meme racine que anmem = (1 ilj ~ ü ^^C^ (jf *^"*0J^> ^^^ (Bbdqsch, Diä., 

89 — DO, Peyron, DicL, 9) qu'on retrouve en demotique dans le Koufi (XVII, 12, 14) et en hieratique dans 
le Bilingue Rhind (n° 344) qui le traduit alors en demotique par x^^ = gi^^^p corium, jyeüU. Notons que 
dans la page XVII du Koufi on joue sur cette double forme cn rapprochant annieni de HenUi (XVII, 30). 
Mais alors le mot nemti (ecrit identiquement sauf le d6tcrminatif ^ - fi surajout^ a celui des membres) 
repr6sente hom'^- «force* (Peyron, Dict., 124; Bruosch, Dict., 768). Pour en revenir a notre phrase actuellc: 
« II mange sa peau en son ventre comme le nain », eile a trait ä Tair h^riss6 et tremblant du chacal se 
rapetissant lui-meme a cause de sa terreur et retirant a lui sa peau devenue rid^e comme celle du nain 
et de l'avorton. Chez les animaux du genre du chien la peau est, en eflfet, une sorte de vetement ne tenant 
qu'imparfaitement aux chairs et changeant d'aspect selon les impressions de Tanimal. — Pour le mot 

het — ÄHT, o «ventre» voir Brugsch, Dict., 1042, Bilingue Rhind, n° 341. 

2 mketi pnema. Conf. A P^ ^ J « le nain, l'estropi^ » (Bruosch, Dict., 762). 

' Brugsch, Dict., 927. 

* Le mot seHwut dire mot-ä-mot «empecher» (voir Brugsch, Dict,, 1316). Dans un autre passage da 
Koufi (V, 25) il se dit de « celui qui fait tout empechement («eUj a tout dieu ». Ce crime qui conaiste ä 
faire obstacle a un dieu est prevu dans la confession n6gative (Livre des morta, chap. 125, VII). Le d^foD^ 
doit dire : « Je n'ai pas fait obstacle a un dieu dans sa manifcstation ». C'est ainsi que celui qui fait obstacle 
(seH) est consid6r6 comme un impie (notons qu*en hieroglyphes on se sert de Texpression ;k«*«/» Brcosch, 
1136, pour le passage en questiou du Livre det morts, ce que le papyrus de Pamonth rend par kef= rw«^* 
«vexer»-, voir Papyrus de Pamouth, p. 25, de mon Edition). Un autre sens trös frequent de seU est «myst^re» 
(pour ces divers sens voir Brugsch, Dict., 1316 et conf. Koufi, V, 27 et 28, VIII, 28, VI, 18, 20 et XXU, 
2, etc.). Du sens « mystere » vient le d6terminatif divin employe pour *c.ft meme parfois quand il s'agit da 
.sens «empecher», comme l'a dejä remarque Brugsch (loco citato). II y a aussi le mot »eH (Bauosai, 1318) 
d^signant une chapellc, ou une partie du temple, en g6n6ral en connexion avec le culte de Ra, selon un* 
remarque de M. E. de Rouofe. Le Koufi joue souvent sur ces divers sens de aeSt, dans la colonne V p« 
exemple. Dans cette colonne et dans beaucoup d'autres passages seit « empecher » re^oit parfois les d^ter- 
rainatifs du mal. Bruosch a aussi releve ä cot6 du d6terminatif divin le d^terminatif ^ sur leqnel on pco^ 
voir mon Volume sur le Pokme aatyrique, p. 201 et suiv. 

* Brugsch, Dict., 305. Le d^terminatif ordinaire du vase est remplace par celui de l'eau dont nous 
avons not6 plus haut la forme singuliere dans le Koufi. Le mot npneti = mhmto qui suit se trouve d^jä 
plus haut XI, 26 (conf. Brugsch, Dict., 723). 

« kouami = (Toom.«. La voyelle intercalaire ou marque ici le passif; conf. ChresL dem., p. 25 et 29; 
Bruosch, Dict., 1455; Koufi (premier extrait dans la Revue, II, II, pl. 17 et 24). Voir plus haut Äm/i, X, 
31, kema. Conf. Koufi, XIII, 2 : kamt, etc. 

' Voir pour cette formule Setna, p. 30 et 118 de mon Edition. 

(La suite prochainement) 
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LE POEME DE PENTAOTJE. 



PAR 



LE ViCOMTE J. DE ROUGÖ. 
(Suite '.) 
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bu ua^L-f tes 

II n'avait pas laissö nne nation 



tem 



lyz. 




12 




än-t'S 
(qu*)il n'eut amen6e 



em (tdif) ua nai- len 
en (son) chemin, leurs 
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mm 
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^'^'y/y/A-yy/y^//// ■///. v/y, 

/ yv // '//■ / ■■•>>•#'# >/ /y 




ueru du Imä-f sa '^ neb %tr (taif) nie ^etar (Au-8en) äSu 

chefs ^taient avec lui, chacun avec (leurs) chars. (IIb etaicnt) nombreux 



Q 



I 



a c^ 



'/ y <, 
y/,</////, 



UP 



I I I 
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er üker an er-ä ma-ti (ter-meta) ff^bes- ^ seil 

beaucoup. Pas etre fait de meme auparavant. Ils couvraient 



C^ dl 

^^. . . 

Wffi 



tuu^ 
les montagncs, 



Mi^ To 



00 



<\ 







C\^\£)-i 




l^ 






4^ 



än-t-u^ 
les vall6es 



Üi^Ä^m^l I I A ül I Ivwws 

ma (senelj^eniu) ^ mä ^ äSu-sen 
comme des sautercllcs par leur nombre. 



bu^ ualyf'^ 
II ne laissa pas 



orsssn 

Aooo 

hat' »» 
argen t 



1 Voir lo n° IV de la 3* annße. 

5 «a, homme, personne, est devenu pr^fixe en copte dans les noms de mdtier : Cfi^ncoin, boulangcr; 
^^noTro'^, marchand de 16gumes, et dans les qualificatifs : c&ttiy«isc€, bavard; c&itHOTe, menteur, etc. 

» hebes, couvrir, vetir. Cf. ^ficoc, vestis. A rapprocher de 12^5^*, induit vestem, ^y^ • ^'-, signifie: 
Qudor et &HU|, nudus. 

* tuu, montagne; cf. toot, mens. 

^ dn-t, vall^e, est ici en Opposition avec tuu, montagne. 

« "^fc ^iv. Sfe%» «ane^cOT, sauterelle-, c'est Thebreu : Qvhü (L6vit. 11, 22). VI a passö ü 1«, 

eommc nous Tavons deja vu plus haut, et le ain a IVi. 

T mä, ici Tacception de prce : cette particule a toutes les acceptions de Tablatif latin. 
s but negation, comme ben, Cf. bs, nihil; ä rapprocher 6ga1ement : «AhA, nisi. 

jCIv Yi ', fia^, laisaer, poser. Cf. otä^^, deponere. P-uah semble vouloir dire : le reste. Ainsi (Dümichkn, 

T. IV, 89, 10) dans les recettes de VAnta, aprös avoir employö une premi6re quantite d'Änta on dit : 

ö H /i\o et plus loin : ^^ö m : «est pour le reste de l'Anta etc.» (J. R) 

DAG -fllno *^ G X D Av^oooln 

1** hat, ct. ^«^T, argenlum. 
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aucun dans son pays; il döpouilla 
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-f-hu em xtt'U'f neb 
lui de ses choses toutes 
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pour donner aax 
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teS'tu neb't er (ün-tu) hnä-f er %eräu ds-te f^'W 

nations toutes (qu')il avait amen^es avec lui au combat. Voici que le (chef) ril 
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raauvais 



en 
de 



yeta 
Kh6ta 



Änä teS't-u ä^u nti hä-f 

avec les nations nombreuses qui (^taient) avec lui, 
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'<^< 

^...; 



■////;,/////////'///A'///////////v////:///////^^^ 



\> I 






^A/^/^A^ 



Aa-u 
se tenaient 



(heri-u) 
(pr6par6s) 



\ CSD 

kapu^ her (melyament) (p) iima en Katel 
Caches au nord-ouest de la ville de KadescL 



» /«/, enlever, d6truire : mot rare. Le compo66 1 ^^ «e/c/ est plus commun, mais a un sens 

1 ® ' r M\ 

un peu different; il sig^ifie cependant aussi : dHruire, puis tuer, (Medinet-Ahou, Champollion, Kot., p- ß-J 



® 




f — \ I : « il a eflFac6 le nom des nations d' Asie » ; et ailleurs : 

ip lJv]^A ^I^ ü «tu as dötruit le pays de Kheta par ton glaivc victorieux». 

2 ^apu, KZZD- ^ot tr6s rare : le signe repr^sente une griffe d'oiseau; dans les textes ptoIemaYqttes 

c'est quelquefois une patte de f61in : ainsi ^ G , le Kyphi; tous les deux ont un p comme complement 

phonötique. Un autre caract^re c^^=^ a la meme lecture et semble employ6 dans les memes acceptionß. 
Quelquefois aussi on trouve le crocodile comme dötei-minatif. Le sens g^neral est : cacher, se cacher; copte 
Rojn, abscondere. Voici un exemple tr6s clair de ce sens. Allocution a Osiris : 

«Tu es la lune cacli6e dans la neom6nie, venant au ciel au commencement du mois». — Bncfi, (Äet. «rcK,, 
1862, p. 293) indique la Variante : vS.-" pour / kapu, ferment; cf. rcöh, /ermen/iim. 
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P. L. 9. 



L. 16. 



K. 13. 




JlJfiP 




^ I® I 



■//////Z///////y'/y///y//y/^//y^^^ 





\ 



m^^ 



\t 



I I I 



I I l^s^ 

üxtu 1jx>n-f uäu ier-f (Imä) Ses-u-f^ 

Voici que S. M. (etait) seule de sa personne (avec) ses serviteurs. 




Pa menfiu 
La l^gion 






L. 17. 



K. 13. 



I I I 



o 

A 
I I I 



W 



3CD 



'Q 







C3CD 



I ^ 

I jy^ A 
her mä-ää 



k£ 



I 




«> I 



em sa-f 
d'Ammon dans Taction de marcher ä sa suite; 



KM 



iit 



A/VWNA 




^1^ ^lä 

po »n«»»/?u en Pa-rä 
la lögioD de Phra 



I>. L. 10. 



L. 17. 



K. 14. 



I K^sk 
dans Taction 






de traverser 






A/WS/W 



Ö \\ 




^> I 





V^''^<^'/<^V////</^A 



@ I 






^ I 



O 







mäSut ^ 
la vall6e 



em 
dans 



Aau^ (ament) res {ima 
Tendroit au midi de la ville 



L. 17. 



K. 14. 



|A/WVW <VVNAAA| 
(^ 1^ A/VNAAA 



AAAAAA*^ n fig^ A/VNAA 

p. L. 10. iai^J'2 e k 




D 




Vfl 




'^y^ww, 




■■// // //y /Ay", 



W7/////y/^/. 



en Sabutuna^ 
de Schabetoun 



em tta-<*^ 
dans le dessein 



d'aller 



er pa . 
vers le 



1 Le papyros au Heu de : avec ses serviteurs, c'est-a-dire sa suite, met : an ki hnd-f : pas un autre 
Cvec lui. 

3 Xous allons trouver successivement le nom de quatre des l^gions de Ramsös : la legion d'Ämmon, 
^^ legion de Phra, la 16gion de Phtah et la 16gion de Soutekk. 

3 masui, voy. la note Louqsor, 1. 12. 



* em kau : 



, dans Tendroit, ä la place; var. : fD ^\ ^=5^- Ainsi dans l'ins 



cjription de Piankhi, 1. 20, on Iit : '^^^^l^^tt'^ ^ 



AAAAAA 



[X^^ 



kra^ 



I So 




«Ils abordörent ä Tonest de Tem- 



placement de Peka ». — Le papyrus du Louvre porte ici a Voccident, le texte de Louqsor, au midi de la ville (?). 
^ ASchabeloun. Dans le r^cit d'Ibsamboul, cette localite est indiqu6e comme ötant au midi de Radesch. 
^ em ua-t, mot-a-mot : dans le chemin; au figure : «dans le dessein de». 

' Le papyrus ajoute : pe-menßu en Ptah ak-u : «la legion de Ptah 6tait au milieu». l) ak, le 

- Ml I I 

milieu, le centre. Le pluriel est-il ici le pronom suffixe, ou est-ce seulement le pluriel mis souvent lorsque 

le verbe se rapporte a un sujet au pluriel? 

12* 
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r. L. 11. 



L. 18. 



K. 14. 



V I 






V '1 






N V ::>s 



'■'^M^i^Ci=>ÖAA^W>A^2ü/ I 







11 x^ 




er fima 
. . . vers la ville 



en äranamä \ 
de Aranama. 



Fa 
La 




^ ^'11 ll"^ 



I 

I 





CZSSZ) 

A 



menfiu en StUex ^r mä§ä 
l^gion de Soutekh en marche 



L. 18. 



K. 14. 



I I I I 

I ^ I 

Ä6r ua-t 
snr la ronte. 



il^ri^ P4"Vii!k 



(S w A^ I 




l 



^^N^AA 



du dri en i^onf 
Fut fait par S. M. 




^r: 



^^A/^A^ 



convoquer 



tep^ em hau-ti-u 
r61ite des chefs 



n^ en 
toas de 



P. L. 11. 



L. 18. 



K. 14. 



f 






■X- 



^..x^* 




I I I 



menfiu'f 
ses soldats. 



äfite 
Voici que 



11.°,^^™ 1 





(vAfl 



p 



I I I 




5^=? 




I I I I 



AA/WNAfV 



V^ ,V 



aen Jj^r meri ^ em ta 

ils (6taient) sur le rivage dans le pays 






'^^/i/^f/y/. 



.ü/tit'U 



en 'pa-ammr- 
de Amaour. 



P. L. 11. 



L. 18. 



K. 14. 



ÖP 



(5 



(5 




W ®' 



'^ l!oi 



y//A/////,/,-/.///, 






® 



Dc^^^ 



AAAAAA 




d«-fit (txi) 
Voici que 



pa-sar y^an (yer) ^ en Xeta ' 
le chef vil mauvais de Eh6ta (6tait) 



"^^///y/y/y//.. .„y-'»'"'^ 

em heri menfiu 
au milieu des soldats 



> Amamat pays inconnu. 

* 9ek, ameuer, r6unir, diriger. Cf. c€r, adducere, colUgtre, incUare. Ce mot est souvent employe avec 

la forme redoublöe 1 J I I *, ^ sek-sek. 



3 tep, Le signe y est en Variante constante avec ® I •, ce tenne signifie : premier, chef, princip«, 

etc. Cf. «^nc, Caput, prhiceps, Vertex. 

* meri, signifie d'ordinaire le rivage; cf. j!ip(o. portus; peut-^tre ici faudrait-il 6tendre le sens ettra- 
duire : frontiöres, dans Tacception de bords d'un pays? Dans la traduction de 1870 le mot est rendu par 
vall'iesf (J. R.) 

^ Ämour, ^"IQK, les Amorrii^ens, la plus puissante des tribus chanan^ennes; nous savons que Eadesch 
6tait dans le pays d'Amaur. 

* Le papyrus ajoute l'öpithetc x^- C^ ™ot est ordinairement determin6 dans ce texte par Thomme 
renvers6 ä terre ^^^. Xer, au propre, signifie, en effet : 6tendre ä teiTC; c'est le terme dont on se scrt k 
cette 6poque, comme k celle de Toutmös III, pour designer le chef ennemi : c'est le vaincu, le miserable. 

Cf. Ui&ipi, jacere. 

' Nous retrouvons ici la premi6re page du Papyrus Sallier n" 3, faisant suite immediate ä la page 
du papyrus du Louvre. 
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L. 19. 



K. 15. 



^>^ 



i^^ 



O W 

ö w 



nti 

qui (6taient) 



^A^^/^A 



i 



A/VNAAA 



[inä-f 
avec lui. 



CTZJ 






A 

an per-f er yträu 

II ne Bortit pas pour combattre 



A/VS/WV A*< rii 



par crainte de S. M. Voici 



f. Sallier 1, 1. 
L 19. 
K. 15. 



T. S. I, 1. 



L. 19. 




er-ä nef^ 
qu'il fit 






A 



^\s^N^ A 

tU'tu 

venir 



1s 




ooo 




ret-it [tetar-u 

des hommes, des chevanx 




AA^/VAA'! 



X 

I 
I 



kennu 
nombrenx 



•^1 






äsu er 
beaucoup 



^i ^y'k 



fl^ 



I I I 



I I I 



üktsr mä pe-Säu^ äu-sen em yramet^ 

tout-a-fait comme le sable. Ils 6taicnt k trois 



I I I 





ret'U 
hommcs 



I 



.if, 



I I I 




sur 



Jjtetar-u 
les chars: 



P. S. I, 1. 
L. 19. 
K. 15. 



¥u 



1 1 1 




Q. 



k°is^ 




/V/WNAA 



O \\ 



/NA/N/VNA 




au a?uu 
ils ^taient 



8am-u * 
r6unis 



em pe^rer * 
aus vaillants 



neb-t 
tons 



panti na 
lesquels des 



* Le papyrus passe tout ce qui pr6c6de et se contente de dire : cVoici que le vil chef de Kheta fit 
avancer, etc.» 

2 Les textcs monumentaux multiplient ici les adjectifs et les adverbes pour enfler le nombrc des 

ennemis; le papyrus dit simplement : «nombreux comme le sable»; ^\ est ici Vm d'etat; mot-ä-mot : 

«nombreux en sable». o ia, sable. Cf. uia>, arena. 

8 /omt, trois. Le phallus est ici pour la prononciation met. Cf. u|om.t, trea; c'est uue trös bonne 
application de la valeur met donn6e par Bruosch pour le phallus. 

* 1?\ 3^1 *öm, r^unir. Ainsi apr^s une addition partielle dans un compte, le total g^nferal estindiqu^ 
par sam, c'^t-ä-dire : ensemble. — Le titre i tarn umi, qui se trouve dans la banni^re de quelques 
anciens pharaons indique ainsi qu'ils avaient reuni sous leur sceptre les deux parties de l'Egypte. — Au 
papynis Rbind, sam corrcspond au demotique ieben\ cf. ^(atiit, conjungere. X^^t l ^ » aami-u, les com- 



pagnons : cf. tcojai sociua. — 



, sam, un licu d'assembl^c. 



* pekrer, voy. ci-apr6s, Louqsor, 1. 24. 
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J. DE Rouge. Le potJME de Pentaoür. 



^ 



I I I 



*o^?4, 




!■ 



y//^/.'/^/////-v/.yy^///////'/'//y/^y/v///y///y'//^^^ 



P. S. I, 2. 
L. 20. 



^■- ///_'// ■//'■//'■:/■ ///■/'■'/// /y ■//' /// y^- y// y//////::y-7///y///7///////7M^7y/////^ 

Kiß ;-; ,.-,-: ' A ,--•■• /■/:'.' a^' . /-- ■.:,;,/ ,y^' WW'W^fym^''^^ 

• ID. y // /, ^ ^ / ■/ ,• /' - / y" / /''' ' ■/■■/ ^.■'^' ':''///■,■/'- -'/-■y^-,^:^' /. ^^ ■' / ^' i 

'/Z:./V/V/yyy7Ay//yy....y/y../yy/,/y/.yAyyy/yy/^^^^^ 



. 'v ■ • : 







vils de 



Kh6ta, 



äper 
munis 



I 



do 



Xäu 
armes 



PI 



i ^ n 
Xeräu ^ 



neb en 

toates de la gnerre. 



P. S. I, 2. 



L. 20. 



K. 16. 



AVS/VNA 









'^myyy^ 



mäk* 
II 



A/\A/\/VA 



er-t-ä 
faisait 



r. . . i 



A 



hiä'Seii 
tenir eux 



^ 



I I IG (2 



o\ 



^\ 



kapu^ 
Caches 



I I ^ 






I 



^ I 

en ^ 
derrito 



P. S. I, 3. 
L. 20. 
K. 16. 



ftÜT 



I \^tZE=l 







«8\ C3EZ3 



tima Katei 
la ville de Kadesch. 



* ap^r D [j , avec la preposition em, signifie : muTi» de, rempLi de. 

2 Les deux textes monumentaux passent le membre do phrase qui precMe; ils discnt : «Hs 6taient 
r^unis avec des armes de guerre.» 

' X'7w tn X'räu : les Instruments de combat, les armes. Xäu signifie tont e eepöce d'instraments : to 

rhymne de Toutmös III (Lepsius, Denkm, III, 144) Ammon dit an roi : ^^ Q^^=* 

«Prends tes armes sur ton char». Cf. ^«wir, ulUU, On trouve au sens propre : (Pap. Sal. 2, 1) ( V i 







^' 



__ . ^,^.,, .... , mot-a-mot : ecce delineahardur elemetUa »emionia mihi, Ca serait : «Ic» prin- 

AC^ilil^ll^ 
cipes» de la parole^ les Instruments de Tdloquencc. La lectnre/5 pour le signe s est maintenant bien ötablie; 

la prononciation s'est ccpendant adoucie en iä, dös Töpoque ptol6maYque. s reprösente le soleil levaDt; 

cf. ^&«i, oriri (J. R.). 

* Mäk est un type pronominal qui remplace le verbs ^^^ un, etre, au commencement d'ane phraae; 

ici mot-ä-mot ; 6tant ä faire tenir eux Caches. (E. de Rouge, Afjr. Gramm, n<» 191.) 

* Kapu, voy. ci-dessus Lonqsor, 1. 16. Remarquez le crocodile comme d^terminatif. 

(La suite au prochain num^ro.) 
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LETTRE A M. REVILLOUT 

SÜB 

LE NOM DE JACOB ET DE JOSEPH EN EGYPTIEN. 

MON CHER MAItRE^ 

Parmi les monuments que nous a l^gu^s Fantiquit^ peat-Stre n'y en a-t-il pas de plus 
jurieux que les eelfebres liste« de Karnak. Cest sur ce monument que je prends la libertö 
l'attirer votre attention. Ces listes sont grav^es en trois exemplaires sur les murailles de 
leux pylönes de Kamak. La premifere est sur le pylone VI. Ainsi que Tetablit l'inscription 
lorizontale qui lui sert de titre, c'est la liste des peuples ou tribus qui composaient Farm^e 
5onfed6r6e battue par Tlioutmfes ä Mageddo. Voiei le titre n|%v\|^^^^» ^ c—*"^! 

mp^rieur qu'enferma^ Sa Majest6 dans la ville ae Mageddo le vü : amena Sa Majeste leurs 
3nfants en captifs vivants ä la forteresse Suhan ä Thebes (ä sa premifere exp6dition vic- 
kioriense; conform^ment ä Fordre de son p6re Ammon qui l'a guid^ [le roi] dans les bons 
3hemins).> Cbacune des tribus dans cette liste a son nom entour6 d'une enceinte cränel^e^ la- 

1 Avons-nouB im 6clio de cet 6v6nement dans un passage tr6s corrompu de Man^thon, remaniö par 
Josephe? Voici le passage : «Alors les reis de la Th^baYde et du reste de l'Egypte entreprirent une ex- 
» p^dition contre les Pasteurs .... sous ua roi nomm6 Misphragmutbosis. Ces Pasteurs furent vaincus et, 

>repouss68 du reste de TEgypte, ils furent renferm6s en iin Heu Ce Heu 6tait nomme Avaris. 

»Man^thon dit que les Pasteurs le fermörent et fortifiörent .... mais que Thutbmosis, fils de Misphrag- 
>muthosi8, assiögea leurs murailles avec une arm6e de 480,000 hommes, et tächa de les expulser par la 
»force; mais que, d^sesp^rant de Tissue du si^ge, il traita avcc eux sous la condition que, quittant TEgyptc, 

»ils se retireraient sans dommage oü bon leur semblerait; ils partirent de l'Egj'pte avec leurs 

»familles et leurs biens .... et se dirig^rent par le d6sert vers la Syrie .... Man^thon dit que cette 
»nation, nomm^e Pasteurs, dtait regard^e comme des captifs dans leurs livres sacrös ; ce qui est exact, car 
»Toccupation pritnitive de nos antiques aYeux 6tait de faire paitre des troupeaux; et comme ils menaient 
»une vie pastorale, on les nommait, a cause de ccla, Pasteurs. De m6me, ce n'est point a tort qu'ils sont 
> appel^s captifs dans les livres des ^yptiens. » Ce passage comme se r^förant a un seul et meme 6v6ne- 
ment historique est compl^tement impossible; il me paraft etre compos^ de trois faits historiques amal- 
gam6s, et fondus ensemble. l* Les Pasteurs (TKlÖl Ilykaas) renferm^s dans la iille d 'Avaris, et expuls^s 
de TEgypte par Ahm6s. 2'* Les tribus nomades des Pasteurs hebreux (0'?^) renferm^s dans la ville de Mageddo, 
par Thoutm6s III (le Thutmosis de Man6thon-Jos6phe) et amen6s captifs a Thebes. 3" L'Exode biblique 
qui eut Heu longtemps apres Texode (?) des rois pasteurs. (II n'y avait assuröment aucun roi nomm6 Thotmes 
au temps de MoYse.) Man^thon -Josephe ont fondu ces trois ev6nements dans un seul a cause de la con- 

fusion faite par eux entre les Pasteurs T\ ]i ^ ^ f\>^^ Mentiu-acUi (cf. jnooit^, jpa*ccre), envahisscurs 

de TEgypte, et les Pasteurs (D'P'n), aYeux des H6brcux, captifs en Egypte. Les 6v6nements de Mageddo 
nous expliquent Tapparition du nom de Thothm^s (Thuthmosis ) dans le rccit Le nom Misphragmutbosis 

me paraft etre tout simplement le cartouche-nom de Toutbm^s [ ,^[f|p?I] j lu en rejetant le nom divin si 

la fin-, il se döcompose ainsi: Mis = |n 1 — m«, phrag = | = kaq (avec Tarticle D = n intercal6 ici 

dans la lecture), mu = H = mü, thosis = ^^ = thot, Ce qui nous donnerait Mis-pbrag-mu-thosis. Le nom 

Thuth mosis s e döcompose en Thuth = ^ = thot, mos = jT| I = «im, is = la terminaison grecquc i;, ce qui 

fait r^HlPl le nom de Touthm^s III. 
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quelle est placke snr ud personnage. Les deux autres exemplaires ne sont qne des copies et 
contiennent nn certain nombre de fantes da graveur^ comme nous anrons oecasion de le re- 
niarqiier plus loin. Le second possede iine eonrte lägende placöe au-dessus d'nn groupe de 
pei*sonnages que le roi est representö pret ä immoler. Cette legende est, comme la premi^re, 
importante pour la question qui va nous occiiper. La voici : M^^^^^"^* ö v^Xn 



P=g 



^Os 



I I I 



I\NSN^ 



® vJi' * Prise (en captifs vivants) des chefs du Koten nu, de 



f^■^^^ 




I I 1 

^ ill 



tous les peuples inconnus, de toutes les terres de Fenkhuu » (Ph6niciens?). Le mot ie»- 

fu que je vous ai propose de traduire par «peuple, tribu», a deux sens : V cterre, pays», par 

I de Khar i^Syrie) depuis Djar jusqu'ä AupW. 2® le peuple qui 
habite un pays, c'est-ä-dire «peuple, nation, conf6d6ration>. Dans le po^me de Pentnour, 
traduit par 31. J. de Rouge 2, nous avons un exemple des plus clairs : I 
, il rassembla pour lui les nations toutes, 
Quant au titre des llstes de Karnak que nous venons d'^tudier, la traduction de «Reunion 
des villes ( ) qu'enferma Sa Majestä dans la ville (c:^>y (| 1 de Mageddo le vil>, etc. 
ne veut dire aosolument rien du tout. Non : les listes de Karnak sont etbnographiques et 
non pas geographiques et je vous proposerai de les dfeigner comme les «listes etbnogra- 
phiques de Karnak». II est vrai que nous trouvons dans ces listes les noms portes par un 
certain nombre de villes, mais comme il n'est rien de si commun, dans Fantiquitö aussi Wen 
que de nos jours, que de voir des peuples, tribus et conftdörations, portant le noni de leur Heu 
d'habitation, soit ville, soit pays, soit loctilitä, je crois qu'il est inutile d'en citer des exemples. 
Comme Ta d^jä remarqu6 M. de Roug6 ^ « c'est la liste des nations ou tribus qui composaient 
rannte conföd^rte battue par Toutmfes k Mageddo». II dit aussi ^ : «II ne faudrait pas conclur^ 
neanmoins du titre que toutes ces populations fissent r^ellement partie de la nation de^ 
Rutennu; mais seulement qu'elles s'etaient ralli^es autour de cette tribu plus puissante pavir 
resister aux Egyptiens. » Peu de noms dans les listes de Karnak ont et6 identifi^s d'iv^e 
manifere satisfaisante avec le nom porte par une localite. En effet, parmi les anciennes c-^dd- 
federations de Chanaan, il y en avait sans doute qui vivaient sans demeure fixe, et natura De- 
ment ces tribus n'auraient pas laisse de Souvenir de leur existence dans les noms geo^^ra- 
phiques du pays qu'elles habitaieut, mais c'est precis6ment dans une r6union des' peuples coitime 
Celle qui nous occupe que nous devons en trouver des traces. Les n^' 53 et 54 sont a ao^ter 
avec soin : nous avons deux fois le meme nom ^^ aper, c'est un autre exeaa|plc 

du fameux mot ^ mM^^ ' ^P^^^'^^ ^^^ ^^' Chabas*^ a propose de voir les Hebreiax, 

^crit, il est vrai, ä Karnak sans les voyelles et determinö par ^^. Pourtant la transcriptioo 
normale nous donnerait (sans le H final) niSP et nous aurions la mention des habitants de 
deux localites bibliques qui portaient ce nom. Selon le röcit biblique nous devons trouvct- ies 
Hebreux divisös en deux tribus ou familles : 1"* celle du patriarche Jacob, 2^ celle de soü 
fils Joseph que la Bible nous reprösente comme ministre sous un Pharaon, probablemeat le 



J Anastasi III, 1/10. 

2 Bevue iffyP^., 1885 (n^ IV), p. 159. 

5 Mnnum, divers de TotUmes III, tirage ä part, p. 35. 

« Ibid., p. 36. 

* Mil. egypt., cf. Recherchen aur la XIX* di/nattie, p. 99. 
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roi-pasteur Apapi. Parmi les noms non identifies avec une localitö connue nous avons* \\\\ 
^ Jh^^ «/aioft aal (ou aar), Comme Ta d6jä remarquö M. de Rouge ^ «la transcrip- 
tion liöbraique donne forc6ment hlK ^"^JT». Puis il 'ajoute^ : cEst-il permis de supposer que 
ce nom de localitö conserve un souvenir d'un des Etablissements de Jacob en Palestine?» 
M. 31ariette le classe comme « une ville inconnue > et M. Maspero * H j ü'^v 

laaqctb'aar (ville) bjj-üjbp^, sequena deum. Avons-nous ici comme tribu ce que la Bible nous 
represente comme la famille de Jacob? Est-ce la forme pleine du nom de Jacob, Jakob-el qui 
fut chang6 en Isra-fel (SmtT^)*? M. Pierrbt« Signale nn ^ "jh"^*^^^^ Jaqbaar^ nom de 
lieu. (^Empreinte prise par Deveria.) Si ce n'est pas tout simplement un estampage des listes 
de Kamak, qnel curieux renseignement peut-etre nous y est r6serv6! 

Dans un trfcs interessant travail intitulö Des noms iMophores apocopü'^, M. Eenan a 
remarque que «les textes ^yptiens parlent d'une ville ou tribu de Jacob -el qu^ils placent 
vers la Judee». Maintenant, si le nom de Jakob-el est ce que la Bible nous represente comme 
la famille de Jacob, nous devons trouver aussi celle de Joseph. En effet, non loin^, nous 
avons ((jyuM(| JoSep-al^. Ce nom, comme d^signant un lieu göographique, a 6te etudiö 

^ divers reprises. M. de Rouge ^® a propos6 d'adopter Texception D p pour 3 et de recon- 
naitire le radical DtST habitare. M. Mariette Bey, dans son Memoire aur les listes g4ographiqaes 
^^ ^ctrnak, a propose d'y voir ^^BtT, le Saipsip de S* J^rome, ce qui supposerait r( [ i initial 
tombö et Yn a de la fin changö en (][*'. M. Maspero y voyait dans son £tude sur lepapyrus 
Abhatt 12, Josep-ar (ville) birattT'' habitatio dei et dans la Zeitschr. i» Sk-P]W Ishop-el de la 
racitie P]lt2? site inconmi. Ainsi, comme le cartouche de Jakob-aal, celui de Josep-el n'a pas pu 
^tre identifiö avec une localiti connue; mais si ces noms sont ethnographiques, tout s'explique 

» M. Masiette, n° 102. 

* Afan. diver» de Touthmh III, tirage ä part, p. 59. 
' Ibid., p. 59. 

* Etüde gur le papyrus AhboU, p. 33. 
5 Gen, 32, 29. 

* Vocabulaire hieroglyphique, p. 85. 

^ ^ Hevue de* üude» juives, 1882, p. 162. «Loin que cet usage de mettre Tenfant sous la protection 

^ ^^ la divinit6 par un nom pieux »oit un fait relativement moderne, nous croyons, au contraire, 

^Xie beaucoup des noms les plus anciens de Thistoire mythiquc d'Isra^l, noms qui d^signent souvent des 
^^bns ou groupements de tribus, sont des noms th^ophores 6courtes. Je crois, par exemplc, que les noms 
^^s 3pP\ pnar, repr^sentent de vieilles formes 6court6e8, bK"3pp\ bK'pnx^, ayant le sens de Qui sequitttr 
^^gtigia Dei (ou, cujus Dens retributor est), Cui aubridel Deut, qu'ont pu porter d^anciennes conf^d^rations 
'^Tistocratiques de puritains religieux». 

« Les textes ^gyptiens parlent d'une ville ou tribu de Jacob el, qu'ils placent vers la Judöe. Le nom 

^ 6 tribu ^K POW^ represente une formation analogue. II en est de meme de la tribu des ^KOHT (/ Sam., 

^^XVII, 10; XXX, 29), qui ont du avoir un ^ponyme Jeram6el, comme lös Isma^lites ont eu Ismail. Or, 

'^ ^1 86 trouve justement que la forme UfW se trouve dans Tonomastique juive aussi bien que la forme 

"* Sicopn\> 

' M. Mabiette Bey, Lea litieM giographiquea de Kamak, n^ 78. 

M. Renan m'a fait Thonneur d'annoncer ma döcouverte k son cours au College de France le 
^H avril 1885. 

>° Etüde 9ur divers monuments du rhgnt de Toutkmks III, tirage ä part, p. 56. 

11 Rcmarquons que n^Btf ne se rencontre qu*une seule fois dans le texte h6breu de la Bible, Mi. 1, 11. 
V.e liea oü se trouvait cette ville est inconnu, et en outre les Septantes portent a cet endroit Icwxap. 
" P. 33. 
'3 1881, p. 128. 
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et nous n'avons plus ä chercber d'ideütifications g^ographiques josqa'ici impossibles. Et, ce 
qui est le plus eurieux encore^ nous aurions dans ces noms de tribus non seolement le nom 
du patriarche Jacob^ mais aussi celui de Joseph. 

Au premier abord il y a une objeetion , c'est que le nom de Joseph tel que nous ie 
donne le texte h^breu de la Bible, est 6erit P]DV, c'est-ä-dire avec un D « au lieu de tf § 
et le signe hi^roglyphique T»T»T S correspondrait au tT '. 

Quant au changement du tS^ et D sur le terrain h^braYque mSme, on n'a besoin qne 
de se rappeler la c61febre histoire de nb^tT et de r\hSD\ ce qui nous prouve que la pro- 
nonciation de tS^ et de D variaient de tribu en tribu. 

Une remarque tr^s interessante. Les listes de Sesae nous donnent le mot rhz'W bohs 
la forme IJiljM^^ ^Q£^ sckiholet : ici nous avons en 6gyptien le meme caract^re J^ 
qui nous oecupe dans le nom de Joseph. Les difF^rences dialectales peuvent s'expliquer. La 
prononciation s'etant adoueie avec le tempS; on a remplacä des sous dura par d'autres qui 
Ictaient moins et le ^ de schihholtth s'est adouci en D chez EphraYm, tandis que cbez ies 
Galaadites on avait gard6 Tantique prononciation. Selon M. Delitzsch 3, les Babyloniens et 
les Assyriens pronon^aient le ^ä de plus en plus comme le D. Est-il possible que ce 8oit le 
texte ögyptien qui nous ait conservd Tantique et vraie prononciation du nom de Joseph ßous 
la forme Jo§eph-eH, aussi bien que celle de Jacob sous la forme Jakob-el? Les listes de Kaniak 
etaient r6dig6es sous le r6gne de Touthmös III vers le XVIP sifecle* avant notre fere. Xous 
avons donc ici, sous la forme des noms des tribus de Jakob-aal, et Joseph-al, c'estä-dire 
des familles de Jacob et Joseph, la plus anclenne mention des personnages bibliques, sur un 
monument original grav6 k cette 6poque recul^e. 

Les noms de Jacob et de Joseph ont en commun la terminaison ar (cd), transcrite il 
est vrai, ä Jacob ö^. et k Joseph jl , (le graveur du deuxifeme exemplaire, qui n'a 

fait övidemment que copier le premier, a rendu le ^^ dans la terminaison fl^^ ^^ 

nom de Jacob par ^v , ce que nous donne (1 ^v amr et la troisifeme copie a simple- 

ment la terminaison ü^i. a^). M. de Kouge^ Ta d^jä remarqu6 «la finale ar nous est connue 

comme correspondant ä bx». Si la terminaison [1 , 0^^*=^^^^ ^^^ ^^^ d^signait bx Dieu, on 
s'attendrait «^ trouver le döterminatif du dien J . Quoique les listes de Kamak ne nous dounent 
pas un d^terminatif, on trouve parmi les obscuritös du papyrus Anastasi I la terminaison 
M*^^ , mais ici le scribe semble avoir cru que cette terminaison avec un nom geogra- 
pEique prenait comme döterminatif les jambes retourn6es A.. II a 6t6 suppose que le scribe 



* Quant au \ a titre de voyelle quiescente ou maier lecthnia, les textes antiques ne nous le presentent 
pas dans ce röle (cf. de Rouofe, Orig. de Valph, phin., p. 98) et cf. la forme ^Din*, Ps., 81, 6. 

2 Juges, XII, 6. 

' Wo Ictg da« Paradies f p. 131. 

* Ce qui a pu fixer l'öcriture du nom de Joseph avec un 0, c'est son explication par la racine usitee 
en hebreu biblique de ^ü"^ {o\x ff\ÜH). Cf. Gen., 30, 23. 24. 

* Chabas, Ant. hUt,, p. 16. 

8 Divers monuments de Touthmh III, tirage a part, p. 5G. 
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egyptieu avait en vue le mot h6breu ^riK arnh'e, deirih'e. Mais a-t-on jaAiais transcrit le H 






Parmi les exemples que donne le papyrus Anastasi I nous citerons : 1"* ^ ^^^ 

pji^ p- ^^ ö ^^ A. jJvyj Tekal, Tdcalaar, une fois avec et- une fois sans la finale |1 

ZV aar. 2^ j[j '^[^^^^4^^ ^tX) ^arka aar. On a 8uppos6 que le scribe avait 
retournö ici le mot h6breu n*'"np et qu'il faut lire Keriaih El^ (Civitas Bei), 3^ vA^Q 

ZVjX, Sat8..aal, nom non identifiö et mutiW. 4^ J ^ f] ^ | ^ ^^^M^I'^fl [^ 

n /V (Xj ^^^ ^^^^' On a proposd d'identifier ce nom avec JKW n^l3; le <r> r, l ^= ] n\ 

Ici la forme de la terminaison aar, se rapportant ä bn Dien, est peut-etre purement 

a.ccidentelle. Comme Ta remarqu6 M. de Rouge ^ : cEn lisant le second ölöment blK^ Beth 

ScTieouI, la demeure du tombeau^ donne un sens si satisfaisant qu'il n'est pas permis de 

l'6carter>. Avons-nous, conservß dans cet ancien nom d'nne localitß de Chanaan, un mot cha- 

Kianeen^ dont la racine ne se trouve plus dans Thöbreu biblique (Fexplication par la racine 

^K^ « demander » est peu satisfaisante) et qui fut dans la Bible le nom du lieu habitä par les 

morts? Encore nous avons le determinatif des jambes retoumees^ mais ici il n^y a aucun 

rapport avec El «Dieu». Les listes de Karnak^ nous donnent ce meme nom sous la forme 

J'i^ifc J|^||<=> Beth Sar, et le Sphinx de Qouma* Jl^$=5j!LI<=>C^£^:£] Bet Sar. 

II y a encore un autre exemple de la terminaison aal (aar) d^terminä par les jambes 

retourn^es; il se trouve dans une lettre de scribe (Anast. VIII, 1/7). Voici le passage : « J'ai 

^ entendu dire que le marinier Ani ^ Aperaar I A _ q ^^ zv ) de la grande 

»intendance de Ramsfes-M^riamon, soleil de v6rit6, est mort amsi que ses enfants», etc. Ici 
clans un tout autre papyrus, nous trouvons la terminaison aal (aar) d6termin6e par A., niais 



e qui est plus curieux encore, si Ton admet Tidentification des Aperiu 1 fj = ^ "^^^^^ aper) 
vec les Hebreux, nous aurions les H^breux et leur dieu El (= htK) meutionnis ensemble, soit 



le nom d'un lieu, soit dans le nom d'une personne. L'6tat du texte nous empgche de 
1^ savoir. Les jambes retoumöes, que nous trouvons avec u '^^ dans les textes hi^ratiques \ 
oü cette terminaison parait etre la transcription du sömitique Sk El, dieu, servent k d^ter- 
»3iiner les idtes de retourner, aller ä recuLons, ce qui, il faut Tavouer, s'accorde assez mal avec 
^aaos idees du grand dieu des Hebreux. Pourtant Tidöe d'un dieu dou6 de ce mode de loco- 
'»motion singulier ne parait pas avoir 6t6 tout-ä-fait 6trang6re aux doctrines des Egyi)tiens. Dans 
Xa grande sc6ne du jugement au 125® chapitre du Rituel^, Fäme salue un des dieux-juges 



* Cf. Chabab, Voyage, p. 205. Pour le mot Keriaih employö en ögyptien, voy. Mabpero, Du genre 
^pUt„ p. 80, cf. p. 9. 

2 Voy. Chabab, Voyagt, p. 204. 

3 McnwnenU de Touthmha III, tirage k part, p. 60. 

* N* 110. 

5 Denkm. III, 131 a. 

^ Passage mutilä. 

^ Ce determinatif n'est pas rendu, a ma connaissance, par un texte grav6 sur pierre comme le signe 

(?) ou d t(?) dans le nom du Nil qui n'est que rarement transcrit par le graveur dans les textes hi6ro- 

glyphiques. 

8 Ligne 21. 
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qu'elle qualifie : « ö visa^e de flamme, apparaissant ä reculous. » {<=> / t^\ et plus 

loin^ un autre est qualifie : «0 reeuleur, I ^X^S^H^ ^) ^^^^ ^® Bubastis.» Parmi les 
autres exemples ot la terminaison j\ al, ü^^ ciah paralt etre la transcription da s^mi- 

tique h^, citons : \\ QA <=p> \\\\\ lk\ "^^ Artaacd (aar) 2, le nom d'une esp6ce d'oiseau. 

La transcription hdbral'que serait Sirmm«, «les flammes de dien 3». (H faut remarquer qiie 
Selon le dictionnaire h6breu le i)luriel de miH» n*11K a la siguification herbes.) Les listes 
de Karnak nous donnent^ FD (1 Har-ar (dl), h6breu ^H^n la montagne de dieu. 

(Le scribe ou le graveur du premier exemplaire a parfaitement bien compris le sens geogra- 
phique du mot n]<r:> = ^H «montagne» qu'il d6termine par x>, le coin de terre. Le deuxieme 
exemplaire est mutilö, mais le graveur du troisi^me exemplaire croyait voir ou entendre dans 
ce mot le nom d'Horus et il le d^termine aiusi ^^.) 

Nous venons de le voir, parmi tous ces exemples, pas un seul ne nous donne le mot 
El d6termin6 par le dieu. Si Ton ne trouve pas le d^terminatif du dieu avec le nom d'£/, 
c'est que le nom d'un dieu dans un mot composä ne prenait pas toujours le determinatii 
divin. En outre le graveur des listes de Karnak ne d6terminait que rarement ses mots. RemaL.^- 
quons que les dleux s^mitiques semblent prendre un d6terminatif qualificatif, si Ion 1^^^ 
s'expriraer ainsi\ 

Jusqu'ici on n'a pas trouv6, ä ma connaissance, la forme Q^^^K; en 6gyptien pas pl^L^os 
qu'en assyrien. Ce n'est que dans le d^motique qu'on trouve la transcription du sömitique ^^% 
el, avec le determinatif du dieu, par exemple, dans les noms compos^s tels que f /,, <rj^ — iii^ 
MikaÜ = bWÖ (qui comme dieu), /^/,, ,,, p ^P «^««kX. On le trouve aussi tres souv^eiäI 

avec les noms tels que Jehovali(?) (miT). Adonai/ 1'2 ? <'>> CT =■ ^^*^ ^o, et le syllabi«=:i«^ 
l^X = tLiKU II est trfes curieux de voir le dömotique rendre aussi exactement la ponctuation mar^=^-so- 
r6tique de '»n^ avec le qameq et le '' mobile.) Sabaoth A ^ -^ ,, ^^ ^, ^,,, DIKSSt (le scmr-^^ß 
avait parfaitement raison selon la ponctuation massoretique de rendre le f) linal sans dagu^^r ^Äch 
par y) ^ th). On trouve comme Variante de ce nom une fois au moins / Xi "^ O ^n c«.^.^^»^hA 
Saba el. Des noms semblables tous d6termin6s par le dieu, ne nous laissent guire de i^^m^ute 
sur la röalitd de la transcription du sömitique b^, dieu. Mais ici il se pr6sente sous une 

forme l(5g6rement diff6rente de celle que nous donnent les textes hiöroglyphiques. f /w co^^^wres- 
pondrait ä q v^jSsajV aul, mais peut pourtant se rapprocber de la forme u^^ - 

On se demande naturellement comment ces donnöes s'accordent avec l'histoire. La tracfl itm 

place la descente dlsrael en Egypte sous un des rois pasteurs qu'elle nomme Aphobis*^. ^^^'est 
6videmment Tun desApapi; c'est probablement sous un roi du meme nom qu'öclata la g-^Hjerre 
nationale dindependance. Sous Amosis furent expulses les Pasteurs et fut fond6e la XVILT~ '^dv- 
nastie dont le grand Touthm^s III figure comme le sixieme roi. Sous son r^gne, nous xoy^c^josk 



» Ligne 32. 

2 Anastasi IV, 1/6. 

8 Cf. les noms propres bibliques f?K^niK et nmx. 

* N** 81. 

* Cf. 1 -|| bar = Baal par le determinatif de la violence, etc. m 11 

* Maspero, Iliat. anc, p. 174. 
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AVI S. 

Je me proposais de faire paraltre cette fois toute une sörie d'^tudes sur les contrats 
16en8 et assyriens faites par mon frere. Mais eile s'accroit dans de telles proportions 
rec les d^lais n^cessitös par la fönte de quelques caractöres^ cela retarderait par trop 
arition du numiro : il d^passe d'ailleurs le nombre de feuilles röglementaire et je le 
rdais comme terminö beaucoup plus t6t; le croyant tout-ä-fait & la veille de paraitre, 
ai communiquö des öpreuves, relatives ä mon article d^motique, le 29 novembre demier^ 
cügsch-Pacha, qui m'en a donn6 reQU. Uaeh^vemeut de l'ann^e courante me d^eide ä 
>lu8 attendre et je renvoie au fascicule suivant toute cette sirie assyro-ehald6enne, qui 
3rend dejä quatre longs articles imprimös. (E. R.) 



BIBLIOGRArHIE. 

Parmi les livres re^us par moi dans la deriiiere quinzaine (6coul6e depuis rapparition du num6ro pr6c6- 

je signalerai le commencement d*une tr^s interessante publication de M. Piebbet faisant partie de la 
»theque de TEcoIe du Louvre. C'est la premi^re livraison de VExplication des monuvienU de VEgypte et de 
opie iditia par C. R. Leptiut, A ces notices sommaires — fort bien faites — des 81 premiöres planches 
Denkmäler, M. Piebbet compte joindre un Supplement pbilologique ötendu. £n effet la 2® luTaison de cette 
Nation, qui terminera la 2" partie des Monuments de Lepsiub, contiendra la transcription des inscriptions 
US importantes, avec tradnetions et döveloppements philologiques «rejet^s ainsi en annexe pour ne 
ntraver la description des planches et surcharger le texte de notes multipli6es au bas des pages». 

La partie Sgyptienne de notre bibliotheque de r£cole du Louvre s'est aussi enrichie d'une ex- 
te th^se sur La condition Ugale de la femme dans rancienne Egypte. Cette th^se a 6te brillamment SOU- 
par M. Patcbet, öl^ve diplöm^, avocat a la Cour de Paris, qui a passe avec les plus hautes notes 
es examens de doctorat k la Faculte comme ceux de droit egyptien ä TEcole du Louvre. Outre le 
-ur et les deux professeurs spedaux de cette öcole, le jury de these, qui a vivement feiicite le reci- 
i^ire, comprenait aussi M. Dabeste de Tlnstitut et de la Cour de Cassation, Tillustre mattre de droit 
J^, M. Michel de la Facult6 de droit et M. Guieybse du College de France. 

Notre eher ami et coliegue M. le professeur Ebman de Berlin vient de nous envoyer la suite de son 
LVrage sur TEgypte (Aegypten und ägyptisches Lehen im Aüerthum), Les deux fascicules nouvellement 
nous mönent de la page 177 a la page 350. Les questions economiques et sociales pr^occupent 
ent Tauteur, qui a consacr^ de bons chapitres aux metiers, a la police et au droit de Tancien empire, 
rocös criminels de violation de s6pulture et de haute trahison, a la famUle et ä la maison k cette 
e, aux repas, aux vötements et aux coutumes les plus diverses. Le plan, on le voit, se rapproche 
>up de celui de Wilkixson. Mais M. Ebman, ^gyptologue distingu^, a a sa disposition les donn6es des 

qu'on ne pouvait encore p^n^trer du temps du savant anglais. Ce travail, rempli de trfes heiles 
les, est aussi fort soign6 en ce qui concerne l'art 6gyptien. II est heureux que les hommes comp^- 
8e decident enfin k traiter eux-memes ces questions leur appartcnant, au Heu de les laisser a ces 
<lu8 vulgarisateurs qui le fönt sans pröparation et avec un sans-gene incroyable. On ne peut parier des 
Gitions antiques que quand on a passe sa vie a les etudier pratiquement. Ce n'est pas lä aflfaire de style. 
Durons a revenir plus tard sur Touvrage de M. Ebuan. 

Kotre savant et excellent coliegue, le professeur Ebebs, vient de publier aussi un volume destine a 

tnieux connaitre rfigypte ancienne et moderne. Ce volume trös bien illustre est intituie : Cicerone 

nias alle und neue Egypten. Ce serait un bon livre d'etrennes egyptologiques a donner aux gens du 

e tont autaut qu'ä ceux qui, en grand nombre, entreprennent chaque annee de visiter la valiee du Nil. 

Avant de terminer, disons un mot d'une nouvelle publication, relative aux traditions antiques sur le 
:e. On sait que ces traditions sur une destruction des hommes par les dieux se retrouvent dans tous 
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les peuples anciens. M. Bbvgsch a fait sur le cöt6 ^gyptologique de cette question une savante 6tude^ 
dont les donn^es ont 6t6 r^cemment reprises par M. Naville dans le dernier volume des m^moires de h 
soci^tö d'arch^ologie bibliqne de Londres. An point de Yue assyrien, notre illustre maftre M. Ofpebt s'est 
a plusieurs reprises occup6 des textes du d^luge d^couverts par M. Smith. Mais il a lui-mSme rendn un t^- 
moignage des plus flatteurs au nouveau livre dont nous nous occupons. Ce livre publi6 par M. AuRi:LE QuEms 
a pour titre : Du pritendu paralULiame erUre les IrucripUon» cuneiformes et la Bihle^ et particulierement pour 
le chapitre du deluge, il renferme un grand nombre de not^s sur les id^ogrammes. Du re8t43, M. Qüextik est 
le plus ancien ölöve de M. Oppebt ; snivant ses cours depuis plus de dix ans et les recueillant avec le plus 
grand soin, il a rassemblö dans ses cartons des documents d*une incomparable valeur. Pour une laogiie 
dont il n*6xiste encore aucun dictionnaire allant jusqu'au bout, la tradition orale est d'une importasce 
vraiment capitale : et la plupart de nos assyriologues frangais, morts ou vivants, n*ont profit^ des richesses 
philologiques recueillies par M. Opfert que postc^rieurement a M. Qcektin. (E. R) 



NOTA. 

Un individu tare, que tout le monde connait ici, a la manie d'^crire des lettres anonymes. Noiis en 
connaiasons d6ja huit, adress^es tant a nous-meme qu'a nos amis et ä nos ^löves. Nous prions ceax de nos 
lecteurs qui pourraient en avoir regu ou en recevraient, de nous prövenir. (E. B.) 



CORRESPONDANCE. 

Nous croyons utile de reproduire cet extrait d'une lettre de notre ober ami et collegue M. de Besgvaxs» 

conservateur du Musee 6gyptien de Vienne, dont nous n'avons eu qu*a nous louer depuis que nons sommes 

avec Uli en relations directes. Nous sommes heureux d'6tablir ici, une fois de plus, qu'il n*a jamais cache 

de pieces de son Mus^e, comme un instant nous avions pu le croire. Ce que nous avions dit {Pohnt, p. 9^ 

96, 97), se trouve pleinement corrobor6 par ce tömoignage irräcusable : 

ViENNB, ce 2 novembre 1885. 
Monsieur et trös honor6 con fröre, 

Je viens de recevoir votre bonne lettre et en meme temps le süperbe volume que vons avez eu 
la bontö de m'envoyer et je m'empresse de vous remercier vivement de ce don pr6cicux . . . En feuilletant 
le volume j*ai remarqu6 que le commentaire s'occupe beaucoup de l'attaque de Eball et, de plus, que Kbail 
vous a donnö alors des infoimations entiörement fausses sur ma conduite ä son ögard, comme vons 1'^^^^ 
reconnu vous-mSme. Aprös son retour de Paris je Ini ai montrö sponlaniment le papyrus quMl a copi^ ^^ 
qui 6tait tonjours a son entiöre disposition * et fut en möme temps Studio par le Dr. Wesselt pour la p«^^ 
grecque. Ce que Kball vous a Scrit : «les morceaux du papyrus moral ont disparu de nouveau» (pag^^^^ 
est tout simplement un mensonge. Comme ELball ne pouvait, apr6s plus de deüx ans d'6tude, mSae p» 
me dire le sujet du texte (il parlait vaguement de formuUa magigues y contenues) je lui dis que le vk^ 
serait de faire photographier le texte et de vous envoyer la Photographie. Alors Eball me pria de ne 
rien vous envoyer, en affirmant quMl röussirait a force de travail et de patience. Mais il n'en 6tait rien et 
lorsque Websely, ä son retour de Paris, me dit que vous d6siriez vivement une Photographie, je la fis ^^' 
C'est cela la v6rit6, et vous voyez que Kball s'est rendu coupable de duplicitS en vous 6crivant, d'nn cotö, 
que le papyrus lui 6tait inaccessible, quoiquUl fut tonjours a son entiöre disposition, et en me priantti'^" 
autre cutö, de n*en pas laisser faire une Photographie. Je plains ce jeune homme de ces machinntions qni 
ne Taideront pas ä se faire une position .... 

Agreez, Monsieur, Tassurance de ma plus haute considSration et mes remerciments röit§res. 

E. Bergmann. 

* Le g»rdien du Masee avait meme les clefs du iiroir o& se trouve le papyms et Tordre de le livrer & KRALL sur sa denude 
en mon absence et celni-cl en fit soavent nsage. (Vous savez que mon bnrean est dans la Hofburg^ tandis qne le Mnsee est au petit 
Belvedero et qne je ne suis ordinairement pas li^.) 



L'l)diteur Ernest Leroux, Propri6taire-G6rant. 
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A MONSIEUR E. REVILLOÜT, 

DIRECTEÜR DE LA REVUE &OYPTOLOQIQUE. 

Cher Monsieur et Ami, 

Lorsque les innombrables monuments d^couverts par Mariettb, en 1852 — 1853, dans 
la tombe des Apis au S6rap6um de Memphis, furent parvenus au Musöe du Louvre, vous 
savez ä quel point Tattention fut attir^e vers cette mine nouvelle de documents pr^cieux 
pour la Chronologie et l'histoire de TEgypte^. Mais la connaissance des textes dömotiques 
ötait alors pep avanc^e et la plupart des steles du S6rapäum, appartenant k la derniäre 
Periode de Thistoire ^gyptienne, ätaient äcrites dans cette langue. N^anmoins mon p6re se 
mit k roduvre, et apr^s avoir copi6 ou fait copier sous sa direction tous les monuments du 
S^rap^um, il en fit ua premier classement et entreprit leur 6tude d6taill6e, etude qui devait 
se d^rouler dans une särie de mämoires. 

Vers 1854, il lut k FAcadömie des Inscriptions le d^but de ce travail : Maribtte vint 
alors demander k mon p6re de lui faire le sacrifice d'interrompre ses publications sur le 
S^rapäum; c'^tait, disait-il, lui enlever le plus beau fleuron de sa couronne, d'autant que 
son travail sur le meme sujet 6tait pret ä parattre^. Mon p^re se rendit au d6sir exprini6 par 

1 On connatt les difficult^s que Mahistte dut surmonter pour faire arriver aux collections du Louvre ces 
monuments, fmits de son admirable d^couverte : les detaiis de ses lüttes incessantes ont 6t6 donn^s dans un 
article de M. E. Desjabdins de la Bewie des Deux-Mondea (15 mars 1B74), et dans le livre si consciencieux 
de M. A. Rhon£ : VEgypU h petüea jourrUea (Leboux, p. 210 et suiv.); ce dernier ouvrage est accompagn^ 
de plans et dcssins nombreux, qui permettent de suivre pas a pas les decouvertes de Mariette au Serap6um. 

' Mabietts publia en 1855— 186G une serie de trös int^ressauts articles sous le titre : Benaeignemenl* 
rar Ua 64 Apia trouvea dana Ua aouterraina du Serapium (Bulletin areheologique de CAthceneum fram/iia) : mais 
ce travail ne fut pas menö jusqu*a son complet achövement. — II faut indiquer aussi son Memoire aur la 
wtkre d'ApU, et son Reeueil de numumenta et de deaaina, parus 6galement en Tann^e 1856. 
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Mari£tt£; la lecture de son memoire ne fut meme pas termin6e k rAcad^mie; et il porta sar 
d'autres travaux Tactivitä de ses recherches. Que de fois, cependant; dans ses äpancbements 
intimeS; il regretta devant moi cette demande qui Tavait arretö dans un des travaux qai lui 
tenaient le pIns k coenr : la derni^re ann^e de sa vie il me parlait encore du projet de 
reprendre cette ^tude avec une publication compl^te des moDuments du S^rap6um. 

Dans ses papiers^ je trouvai ce premier memoire : j'h^itai k le publier alors, non pas 
que rint^ret en füt grandement diminue par des travaux post^rieurs, mais parce qne dans 
ma pens6e^ il devait servir comme de präface k une publication des iuscriptions du Sera- 
p6um que j'esp^rais bien entreprendre un jour ou l'autre. Mais lorsque j'appris que Mariette 
prenait des dispositions pour faire lui-meme cette publication, qui devait figurer au nombre 
des travaux scientifiques de la derni6re exposition universelle, fid^le aux sentiments qui 
avaient guid6 mon p^re, je suspendis mes projets. Cette fois encore les monuments du S6ra- 
p6um ne virent pas le jour, et depuis, Mariette nous fut enlevä par la maladie qui minait 
depuis si longtemps sa robuste Constitution. Aujourd'hui, ce me semble, cette publication 
peut et doit etre entreprise. Vous connaissez, eher monsieur et ami, les copies que je poss^de 
de ces monuments pr6cieux, copies ex^cut^es au moment de leur arrivte en France, avant 
que rhumiditä de notre climat n'en ait altera les iuscriptions : la plupart de ces copies sont 
traduites ou ötudiöes par mon p^re. Vous avez bien voulu m'oflfnr votre savant conconre 
pour compl^ter la traduction et le classement de ces textes dämotiques et me proposer noe 
combinaison qui permettra d'entreprendre prochainement ce travail et de le mener ä bonue 
fin : mais je crois que des maintenant je puis faire profiter les lecteurs de votre Revtie de 
ce memoire in^dit de mon p6re : vous y retrouverez cette süretö de möthode et cette marche 
prudente auxquelles nous avait habitu^s notre commun et regrette mattre. Aussi malgr6 les 
trente-deux ann^es qui nous sdparent de l'öpoque oü ce memoire fut äcrit, il sem lu, j'esp6re, 
avec qnelqu'int^ret : il sera tout au moins, j'ose le dire, un modele parfait k suivre po^ws 
celui qui voudra continuer l'etude d^taill^e et comparative des autres monuments du Sd:K=:&- 
p^um. 

VicoMTE Jacques de Rouoä. 



MEMOIRE 

SUR 

QUELQUES INSCßlPTIüNS TKÜUVEES DANS LA SfiPüLTURE DES APIS. 

PAB 

LE VicoMTE Emmanuel de RouGfi. 



I. 

Les decouvertes qui ont röcompensö les travaux entrepris par M. Mariette avec Co 
courage et une intelligence au-dessus de tout 61oge sur Femplacement du Sörap^um de Me/ö- 
phis, ont fait entrer au Louvre un tr^sor d'inscriptions tracies dans les divers systimes 
d'^criture 6gyptienne, qui peut foumir pendant bien des annees une ample matifere aux 
recherches des archdologues avant que le sujet soit 6puis6. Le S^rapium doit, saus aucuu 
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*loute, faire Fobjet d'une monographie compl^te : il n'appartient qu'au courageux explorateur 
de 8es mines de pablier rensemble des monniDents que les sables recouvraient depuis tant 
de si^cles. La premi^re partie de sa lache est aetuellement acconiplie et nous attendons son 
prochain retour : nous ne doutons pas que le gouvemement ne veuille lui foumir les moyens 
de mettre imm^diatement la main au compläment nöcessaire de Toßuvre qu1l a terminöe en 
Orient k la grande gloire du nom fran^ais. 

En attendant qu'une publication digne de la d^couverte mettc ces textes precieux entre 
)^ mains de tons les savants d'Europe; ils sont^ comme tous nos monumentS; livres a Fötude 
des arch^logues dans les galeries du Louvre. 

Pour nous reconnattre au milieu de tant de documents nouveauX; de toutes ces dates 
d'one forme inconnue jusquHci et qui paraissent quelquefois se contredire mutuellement; il 
^'a paru ndcessaire d'assurer notre marche par quelques jalons solides^ en 6tudiant d'abord 
h marche des ApiS; dans une p^riode de temps dont Thistoire fnt bien connue et la Chro- 
nologie sürement d6tennin6e. Ce n'est qu'en proc^dant ainsi que nous pourrons savoir ce que 
sig:ni£ent les dates de nos inscriptions de la tombe d'ApiS; k quels jours präcis elles s'ap- 
pliqixent et reconnattre si ces dates s'enchatnent dans une p^riode röguli^rement d^termin^e. 
Ce xi.'est que dans un milieu chronologiquc r^unissant ces conditions que les dates du change- 
"*^tÄt; des Apis pourront etre compar^es avec l'dtat du ciel, aux jours indiquös, afin de s'as- 
sarei- si ces dates se coordonnent avec quelque ph6nom6ne Celeste. La Chronologie 6gyptienne 
^^ X^r^sente encore ces conditions d'exactitude absolue que dans un intervalle de temps tr^s 
limi-M. On peut meme croire que nous n'aurions, pour aucune öpoque de l'histoire d'Egjrpte 
^^io Chronologie de cette sorte, si nous ne possidions pas le cölöbre canon des rois de Pto- 
l^m^e. La portion de ce document; qui s'applique immödiatement k Thistoire ^gyptienne^ 
^^mmence k la conquete de Cambyse et eile nous präsente, particuli6rement depuis la victoire 
^'-A^lexandre, ce terrain bien d^limitä et ces divisions pr^cises dont nous avions besoin pour 
'^otre premi^re 6tude sur les renouvellements successifs des Apis. Cest donc sur les inscrip- 
^'OüQ (ju temps de la domination grecque, que nous ferons porter nos premi^res investigations. 
Le nombre des inscriptions de la tombe d'ApiS; qui appartiennent k cette p^riode^ est 
^''^^ consid6rable : plus de cent d'entre elles portent des dates au nom d'un des rois Lagides. 
^^ grand nombre rapporte mgme Tage actuel de FApis en meme temps que Fann6e du 
^<^UA^^rain rögnant. II semble qu'avec cette quantitö de documents et leur apparente pr6ci- 
^^^^^^ on devrait; sans peine, dresser une liste compl6te des Apis de la pöriode grecque et 
'^ 'tfitbleau satisfaisant de leurs changements successifs : je le croyais ainsi, au döbut de ce 
'"^'^"«^il, mais bientot se sont prisentÄs des obstacles sörieux et que Fon ne pourra vaincre 
^ ^"vec les eflForts d'une critique s6v6re. 

Ces difficult^s sont de plusieurs sortes : les premiferes, toutes materielles, tiennent h 

*^^t; des inscriptions. La plupart ne sont que des proscynfemes, trac6s rapidement k Feuere 

^Ji 6criture trte cursive, par les serviteurs d'Apis. Les dates sont souvent peu lisibles et 

^Xfc est plusieurs que je ne pourrai transcrire avec probabilitö qu'aprfes avoir class6 la stfele 

^^^ les porte par d'autres moyens. 

Une autre difficult6 provient de ce que ces steles sont en g6nöral trac^es en 6criture 
^^tnotique. L'itude de cette ^criture est encore peu avanc^e : la grammaire de M. Brugsch, 
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promise depuis longtemps, n'est pas encore parue.^ Nos belles inscriptions d^motiqaes de la 
tombe d'Apis contiennent beaucoup de phraseS; dont je n'ai pu trouver le sens dang cette 
premiöre ätude et qui^ sans aucun doute^ äclairciront bien des points obscurs. Uteritnre 
d^motique, lorequ'elle est grossi^rement peinte on tracöe d'une maniöre trop cursive^ pr^ente 
encore une autre difficultä, celle de bien däterminer la t^tram^nie indiqu^e. 

Un autre ordre de difficultös provient des ßgyptiens eux-memes et de la t^neor de nos 

dates. Le plus souvent, vous n'avez devant les yeux que la formule suivante : <Van 10 du 

* 

rot Ptol4mie, fila de PtoUm(e vivant ä toujours » : k priori une pareille date peut appartenir 
k tous les Lagides depuis Philadelphe. 

Une formule de date plus pr6cieuse est du modöle suivant : Van 24 du roi Ptdemee^ 
fiU de Ptolimee, qui est Van 8* d^Apia vivant; vous en concluez immädiatement que les dat^s« 
de cet Apis commencent avee Fan 17® du souverain en question. Les dates dämotiques ^^e 

cette espöce sont assez nombreuses : souvent meme le jour pr^cis y est indiqu& Elles a ,u- 

raient suffi pour restaurer^ sans un grand travail^ toute la s^rie que nous cherchons^ si el^^es 
avaient 6t& öcrites avee toute Fexaetitude däsirable : mais nous verrons bientöt qu'on Qe 
peut les employer sans quelque pröcaution et qu'il s'y est glissö plusieurs erreurs. 

Mais avant de nous livrer k cette discussion^ il serait n^cessaire de savoir ce que c'e^ — tait 
qu'une date d'Apis et d'oü Ton prenait le point de d^part. Commen(ait-on ä la mort du ^"^^^ 
cödent ApiS; ou bien k la naissance du nouveau dieu^ ou seulement k Töpoque de son en^^i^ 
en fonctiouS; de son installation dans le temple? 

II nous faut savoir ögalement comment on comptait les annöes d'Apis : lui attribualt-oxi, 
suivant la mäthode usitöe pour les rois d'EgyptC; Tannäe toute entiöre de son introi^isation, 
en Sorte que pour un ApiS; n6 ou enträ au temple au 30 Meson, on comptat dijk Tau ^ 
au premier Thoth suivant? Suivait-on, au contrairC; une m6thode plus pr6cise, en comp tag *^^ 
par exemple^ pour l'Apis du 30 M6sori, Tan 1**", jusqu'au 29 M6sori suivant? II est n 
saire de r^soudre toutes ces questions pour que nos dates d'Apis puissent 6tre employe 
utilement, et nous poss^dons heureusement tous les äläments n^cessaires pour öclairer cet^- 
discussion. Je les tirerai d'une de nos plus belles inscriptions : eile appartient k la classe 
Celles que je nomme les epitaphes officielles des Apis. Nous n'en possßdons qu'une seu 
de ce genre, pour le temps des Ptolöm^es. 

II. 

Stele de l'an 52 de Ptolem^e I^veegete II. 

Nous ne poss^dons que la moiti6 du monument oü se trouvait l'^pitaphe de TA 
mort en Fan 51 de Ptolem6e Evergöte IL Au milieu des bouleversements et des profaix« 
tions calcul6es dont les tombeaux des Apis portent tant de marques, la stöle fut bris6e qn^A 
qu'elle eut 6t6 grav^e sur un basalte qui pouvait prötendre k une dur6e ätemelle. L'inscrip- 
tion fun^raire est heureusement presque complöte. La partie cinträe qui la couronnait manqne 

^ La grammaire d^motique de M. Bbuqsch a paru en 1855 : cet article est donc de toutes fa^ns 
ant^rieur ä cette dato {,J. R.). 
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entiörement; mais il nous est facile de la suppiger en entier^ car les memes seines se repro- 
duisent avec de I^göres variantes dans tous les monuments semblables. An sommet an disqne 
ailö planait snr la sc^ne : au-dessony Apis^ montä snr nn socle et souvent aceompagn6 de 
qnelques divinit6s par^dres, recevait les hommages du roi. ün ou plnsieurs pretres d'Apis 
snivaient peut-etre le roi et compl^taient la sc^ne. Arretons-nous un instant snr la legende 
ordinaire du dieu. Cette premiöre partie de mon travail 6tänt consacrte sp6cialement ä Texa- 
men des dates, je me röserve d'6tudier plus loin le personnage d'Apis, en traduisant les titres 
qu'on lui donne, ainsi que les priferes que les pretres lui adressent sur nos st61es. Nous pou- 
vons cependant arreter de suite notre jugement sur l'idöe fondamentale que Ton attachait 
aux Apis. La 16gende est parfaitement claire; eile nomine le taureau sacrä; Apis, seconde vie 

de Ptah, |lR^'f'|£^(|| *«P* ^«X ^»«^ «« ^'«^ 

Le nom d'Apis, 6crit avec une aspiration initiale, est identique avec celui du second 
g^nie des canopes : on le trouve ägalement quelquefois donn6 au disque ailä. Le nom de 
Hapi appartient ^galement au dieu du Nil, mais on n'employait pas pour ^crire le nom du 
fleuve, Fängle double ou Tespece d'6querre, qui sert d'616ment principal pour Forthographe 
du nom d'Apis. L'oie du Nil ^^ est le d6terminatif du mot Hapi, on y ajoute quelquefois 
rimage du taureau lui-meme/ et toujours, dans les textes hi^ratiques, le signe des quadru- 
ples et celui des dieux ^^• 

La craix ans4e -r-, signe de la vie, est un des hidroglyphes les plus gönßralement connus. 
— La Jambe du taureau | Bignifie second, secondemenf^ : M. Birgh a publik, le premier, 
une remarque qui rend ce sens incontestable. Dans la s6rie des panögyries c616brees sous 
Rams6s II et que rappellent les inscriptions de Silsilis, la premi^re est d^signäe par le signe 
bien connu : u premier : la seconde par notre jambe de taureau |, la troisi^me par le 
nombre 3 suivi du signe des nombres ordinaux : , et ainsi de suite k partir de trois. Le 
sens est donc certain : mais la lecture du signe | n'^tait pas connue exactement. Les va- 
riantes du mot Tenemmi,^ nom d'un des juges assesseurs d'Osiris, m'ont appris que la v6ri- 
table lecture est le mot nem et Ton peut trouver dans le copte neM, avec, €Tn€M, sodalis, 
un restc du sens second, secondement, qu'avait le mot 6gyptien. 

Je me bome h constater ici le sens de la lögende la plus ordinaire d'Apis et ä en tirer 
cette notion fondamentale qu'Apis ötait Tincarnation vivante et perp6tuelle de Ptah, le dieu 
supreme ä Memphis. II est facile de comprendre comment des rdjouissances si vives signa- 
laient son apparition et comment tout retard dans le remplacement du taureau sacrö devenait 
une calamitä publique. C'6tait Tabsence de la divinitö, qui marquait ainsi sa col6re. 

* Cf. E. DE RoüGÄ, Chrettomathie, p. 110, 111. «|i| «L*angle d'un mur>, r^pond ä la syllabe Jap. 

»C'est pent-etre en raison du sens de cacher, couvrir que possöde le thöme x i^p, copte ^n, 

-9 AD 

»oecullare. — L^oie du Nil <^^ remplace aussi la syllabe Ijfäp, notamment dans le nom du g6nie funöraire 

>^j» 6crit quelquefois ^^ pour |^^^>rff' L'oie s'ajoute aussi souvent au nom du taureau Apis. » Dans 

cet emploi Toie du Nil n^st que d6tenninatif de son (J. R.). 

' J*avai8 tradnit, en 1849, ce m§me signe par tecond dans le titre 1 |, mot-ä-mot : ^i-oyal second i^, 

on : Üeutenani du roi, Voir Notice des monuments, etc., stöle, C. 26. 
' Livre des morts, cb. 125. 
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Tel ötait le röle de TApis vivant : une fois mort^ il se confondait avec OsiriS; comme 
les ämes des Egyptiens justifite. Osiris-Apis (Osir-hapi, Hr/lSl^Jf) devient son nom, et 
M. Lbpsius a tr&s jostement reconnu eette d^nominatioii dang les Osarapis et Osormn^vis des 
papyrns grecs; ce n'^taient lä qne des taureaux sacr^s d^fants et passes de leur divinitö 
mondaine k une divinitä infernale. Ges deux traits prineipaux de la doetrine d'Apis sufSront 
ponr faire comprendre r^conomie de nos Stiles fun^raires et des proscyn6mes trac^ pendant 
la vie d'Apis. 

J'anive maintenant k la partie de la st^le d'Everg6te II qui nons a ^t& conserr^e : eile 
est couverte de treize lignes remplies de petits hiäroglyphes tr&s finement gravis et dont k 
lectore ne pourrait laisser de doute. qne pour un ou deux signes dans tonte rinscription. La 
premi^re et la seconde ligne sont frustes^ mais elles contiennent un protocole qui se restaare 
avec certitude. II manque encore un mot k la fin de la troisi6me ligne^ mais nons poarroDS 
aussi le suppiger : les autres lignes sont conserv^es tont entiferes. 

^ I onnii ML nun <=>h 

Vau 62, Thoth, jour 27, eons la majest^. 

La lacune de cette premifere ligne est trfes longne, eile contenait le protocole officiel 
de Ptolöm^e Evergfete II (Physcon) : je la laisse de cöt6 en ce moment : sa traduction et 
meme sa . restitution exacte pr^sentent des difficult^s qne j'aborderai plus tard. La seconde 
ligne commence vers la fin de ce protocole : 

2*r °M Lin li ?fl m (HE 

comme son pöre Ptah, pöre des dieux, roi comme Ra, roi de la H. et de la B. £., engendrö des dienx 

£piphane8, 

approüv^ Geil vrai Image vivante le fils du soleil, Ptol6m6e, vivant a toujours, aim^ de Ptah avec sa soenr, 
de Ptah, de Ra, d*Ammon, 




AA^AM 



Ü9£ 






^r^=\ m////M///mm. Ao — o j^-«*^ i o ^=Ä=f 

la reine, souveraine des deux rögions, (Cl^opätre), avec son 6poiise, la reine, sonveraine des deux r^ons. 

C16opfttre, (trois) dieux övergötes, fils (et) fille du roi de la H. et B. E. Ptolöm^e avec 



C16opätre, dieux Epiphanes. 



Cette partie du protocole officiel d'Evergfete II, pendant les annöes oü ses deux öpousea 
sont nomm^es avec lui dans les dates, ne contient rien de bien difficile. J'ai expliqnö le 
terme t| aii, roi supreme, dans le memoire sur Tinscription d*Ahm6s. Dans les cartouches 
prönoms de Philom6tor et de son fröre, le sumom divin de leurs p aren ts, les £piphanes, est 
exprimö par une Variante curieusc; au lieu du groupe ordinaire a, on a employö le 

soleil dardant ses rayons /i\, Temanation divine 6tant symbolisöe par une Irradiation Inmi- 
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neuse. Cetait de cette maniöre que la m^re d'Apis 6tait cens^e concevoir et nous traduirions 
tres exactement le titre d'Epiphane |<=> P^r dieu 4man4K 

Le dernier titre : image vivante d Ammon se retrouve dans le premier cartouche d'Epi- 
phane et Tinscription de Rosette en donne la traduction. Ge secours vient fort ä propos, car 
on ne sait pas encore comment ni pourquoi le signe signifie «image» 3. Le texte grec le 
traduit par stxovoi; ^woy;; tcü ^io<; et le texte d6motique se sert du mot ^7^ ^t(mot, qui est le 
copte ewoTTT, dravlacrum, statua, Le caractire ö est rarement employö dans ce sens. La 
meme idöe est rendue dans le cartouche de Ptolömöe Alexandre V par un terme plus usitö : 
'•L-l' *^*^'^ ressemblance, image, 

N'oublions pas de signaler ici une faute du graveur 6gyptien : la figure divine, au 
lieu d' Ammon reprisente la döesse Ma ^ pour il : le graveur s'est tromp6 dans le choix 
de la plume symbolique qui caract6rise le dieu : tous les autres cartouches du roi et notre 
texte lui-meme rendent Terreur Evidente. II en a commis une seconde en oubliant Vs finale 
du uom de Ptolemaios. II est präcieux d'avoir pris ainsi le graveur deux fois en d^faut dans 
les Doms mSmes du roi; car nous aurons k expliquer une n^gligence bien plus grave dans 
r^noncä de la date initiale. 

Le nom de la premiöre Clöopätre se trouvait dans la partie briste de la seconde ligne^ 
mais il est r^petä k la fin de la st^le et les titres de la reine suffiraient pouir le restituer. 
Ptol6m6e et les deux Cl^opätres rcQoivent le titre de troia dieux EvergUes, fiU et fille des 
dietix Epiphanes, La formule est abr^gee^ car pour etre compl^tement exact^ il eut fallu 
nommer la seconde C16opätre, fille de Philomötor ou petite-fille des Epiphanes. 

Aprte cette date dans la forme officielle vient Fänonciation des faits. La troisieme ligne 
se termine par hru pu «dans ce jour» : il manque ensuite ä la fin de cette ligne un 

mot que nous foumissent d'un commun accord toutes les st^les semblables : c'est le verbe 



p 



-c^ ^ 8ta, ddjä bien connu des ^gyptologues, et qui signifie au sens propre remorquei*, 
tirer une harque ä la corde, et plus g6n6ralement canduire, emmener. II faut donc restaurer 
la phrase enti^re de la mani^re suivante : 



Dans ce jour, a M port^e la Majestö de ce dieu auguste Apis-Osiris dans ce tombeau de (Memphis)?)' 



zzrri -^ fv/\/i iiwvJ o 1«^=^ W 1 imiD anni .ä^® o »^-»^ I j 

DU est la porte fun^raire, dans Tintörieur du sarcophage de pierre noire, aprös que on lui eut fait tous les 



n 



rites dans le lieu saint. 



* L^expressiou jj ari ma Ra pourrait signifier aussi : vraimerU fait par le »oleil : romission des 

particules de flexion rend souvent 6quivoques les phrases renferm6es dans les cartouches. 

' 1 A »xem, esp6ce de miroir en forme de sistre (Bbuobch, Diel.). D'oü 5 j) et ÖH »xem «image». 

Linscription de Canope traduit ce mot par Upov aYaX[ia. On trouve Torthographe complete : 1 1 ^ 

(Medinet Abou, Insc. de Van 5, 1. 71.) (J. R.) 

3 Yoir la note k Texplication de ce mot (J. R.). 
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Cette phrase präsente plusienrs particnlaritös qu'il faut studier. Le terme sta qae noiis 
avons re8taur6 signifie proprement porter en bateau. Plutarque dit, en eflFet, formellement 
que le cadavre d'Apis ätait amenä sur une barque : j'entends ceci d'une maniöre absolne; 
et je pense que non seulement on faisait une procession sar le fleuve^ mais encore que le 
Corps d'Äpis etait portä au Serap^um dans un de ces naos portatifS; en forme de barque^ 
que nous vojons figur^s dans tant de monuments. Le verbe sta est remplacä dans plnsienrs 
8t61es par le verbe hotep, dont le sens propre est comme en copte £(OTn; le coucher du 

soleil. II s'applique aussi habituellement aux morts. Enfin une tröisi^me formule plus com- 
pl6te r^unit les deux mots, comme dans une st^le d'Amasis 1 -^ | ^v o^ T 

sta nuter em hotep er ament nofre : cce dieu a 6t6 transport6 pour se coucher dans la 
bonne Amenti. > La meme idäe se reproduit dans nos Stiles avec difförentes modifications. 
Le tombeau est d^signä par le terme A^ äp, que Ton ne connaissait pas encore da 
ce sens : la pyramide qui le d^termine a par elle-meme le sens fun^raire. Dans le nom d 
la vUle de Memphis T AQ; je »e crois pas du tout que ce soit k cause du voi- 

sinage des pyramides de Gizeh et de Sakkarah que Ton ait ajoutö une pyramide, mais bie 
plutöt parce que le mot mennofre, dont le sens exact est bon povt, d^signait lui-meme W 
lieu de la s^pulture dans son sens habituel. ^ 

Le groupe compos6 du taureau sur le support d'honneur et d'un caractfere un pe^^ ^g==:^ 
effacä qui me parait 6tre la queue de crocodile £Z3^^, dösigne une r6gion. M. Harrzl 





e 



a publik röcemment une collection pr^cieuse de ces ätenaards qui d^signaient les nomes - ^. 

les principales villes de Fägypte. Le groupe qui nous occupe ici; occupe la vingt-cinqui^ 
place dans la liste qui provient d'Edfou, la trentiöme dans la liste du temple de Dend^ra 
on pourrait donc admettre que notre 6tendard d^signe le nome memphite. ^ 

Z^ Ro'Sta est le nom g^n^ral de la porte funöraire dans toutes les parties 




e i! 

TEgypte : il y avait une rosta situ^e dans une certaine partie du ciel nocturne et ^— — ^^i 

celle-ci ätait Timage : les chapitres 117, 118 et 119 du Rüuel ßinSraire expliquent le [^ pu 

sage de Täme conduite par Anubis ä travers cette porte redoutable. Quant ä la tois:^i_ be 

d'Apis en particulier, rien ne nous empßche d'y voir cette porte dont parlent Plutarque et 

Diodore, que Ton n'ouvrait que pour les fun6railles d'Apis. 



1 C'est a ce sens que fait allosion Plutarque (Isis et Oriria, eh. 20) dans un passage cit6 par Brug^^ sei f 
dans son Dict. giogr,, p. 2o9 : xai t^jv {x^v ndXiv — Mi^iptv — ol {ilv op(iov ayaOcuv IpfjirjVEuouvtv, ot V t$(cu; rcr^^ 290V J 
'Oa/ptSo;. (J. R.) 

^ I^rsque ce memoire a hth 6crit, les listes de nomes n*avaient pas encore ^ik ^tudi^es : le not 
auquel mon pöre fait allusion a 6t6 reconnu depuis pour etre celui d'Athribis. Ka - käme est ici le m 
particulier de la n6cropole de Memphis : voici ce qu'en dit M. Bbuqsch dans son Dictian. g6ogr., p. 83( 

tTTTÄ 



^^O, var. jt — ü i^j kam ou kaJeem, nom de la vaste n^cropole de Memphis, prös da S^i 




>peum, dans le d^sert de Saqqarah, appel^e par Manöthon x(o/(o[jl7], comme je Tai d^montrö dans xa^ 
»recherches g^ographiques. II parait que selon les diffSrentes ^poques, le nom de cette näcropole se pr 
»non^ait tantöt korkem, «celle du taureau noir», tantOt simplement kern ou kemi, «celle du n oir». Exemplcfe 

>la tombe d'Apis est appelSe sur une stöle du S^rapöum (G, aujourd*hui au Louvre) 

^^ € Je S^rap^um Hanub du taureau dans la necropole kakem, » La stöle d* Apis, n" 2259 du Sei 



»peiim dit d'un taureau mort : ® ^ fl ^ ^^^^ ^^^^^^^^^'^^ D •^®"^^'^* ^^''^ ^"' ^^ 
»necropofe de Qemi, a son tröne dans Antm*, — Anhu est le nom du nome de Memphis. (J. R.) 
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La locution ^^^^^ em yen-en, «dans Fintörieur de» est ordinairement öcrite dans 
les textes plus anciens par le bouc sans tete, signe par lequel on a peut-etre voulu dfeigner 
le venire. La synonymie de avec A^i cr~i] est bien constatee : ;fen est le copte äoth, 



fSAAAAA 



intüs, s5en, inK 

Le terrae ö signifie plus g^nöralement : demexire fixe : ici T Image du' sarcophage 
lui-meme ditermine le sens actuel du mot : on trouve plus habituellement le mot A J 
leb, «cercueil», en copte tä^i&c, qui s'applique ögalement k un sarcophage de pierre. 



Le groupe ^ fi signifie litt^ralement : les choses qui se fönt, pour les rites. Dans ce 
sens le mot a pour d^terminatif la momie, type des rites. Nous voyons, en eflfet, dans l'ins- 
eription de Rosette la momie dßterminer ä la ligne septi^me le mot ovs"^ u tut, qui röpond, 
dans le texte grec, ä -ra vo|jLtIIs{jLeva : ä la ligne dixifeme; la momie determine egalement le 
mot ak, en copte ä^ir, dedicatio, dans le membrc de phrase ( U 1 ® , «les cer6monies 
du couronnement». A la onziöme et dans plusieurs autres endroits on trouve 6galement xai 
TaXXa •:« vofji.isOfji.Eva ^ rendu par _^ v \1 «tout ce qu'il est d'usage de faire»; ces 

mots sont la meilleure paraphrase possiblc de notre terme ^ S, ari-u: Ces rites qui ötaient 
cenx de Fembaumement royal ou divin sont designös dans la phrase qui suit : 



W H D ^ i-/ §£>2 ^=1 Üo A.C— u Uoil 



o nnm ^^^/ A^'^^^'Ä ^^5^ ""^^^ J^ g^'^'^^ ff^ i 
T" I nnn 



II a passe jonrs 70 dans les bras d'Amibis, scigneur de Toser, lii oü (veille) Isis avec Ncphthys. 

Le premier mot de cette phrase curieuse n'a pas encore et6 expliquä : sa lecture ne 
cause aucune difficultö, il s'^crit par la queue de crocodile j^ — ij comme le mot ^ — i kerne, 
üom de FEgypte, et le mot käme, noir, que nous venons de rencontrer dans notre texte. — 



ame, employß comme verbe, signifie passer un espace de temps dMermin4, le compUter jus- 
€]-9ji!(X la fin, accompltr, implere : je Fai ddjä traduit ailleurs dans ce sens : il re^oit pour 
cleterminatif le volume de papyrus c=i=^, comme tous les radicaux qui emportent une idöe 
de calcul. Nous öclaircirons son emploi par quelques exemples. II s'applique bien k la duree' 
cle la vie humaine : un personnage devoue ä la religion du soleil rayonnant, sous Am6- 

ophis IV, dit h son dieu'* : 



1 -il 5^ A/WAAA ^ TO I 0« 



äu kam-nä hü. em nefttr. 

j'ai pass6 tonte ma vie dans le bien. 

Un autre fonctionnaire de la XVIir dynastie dit en parlant de son roi ^ : 



* Remarquons en passant que Champollion avait eu tort de coraparer la particule -ih^\ avec le 

Qopte ^M : cette fonne n'existe en copte que par assimilation de la consonne n, qui devient m. devant n 
Ou M. Le type est sah. 911 et memph. An, lequel reproduit exactement la forme antique j^cn. J'ai dejä 

fait remarquer qu'entre les variantes de dialecte t> et 9^, le type antique 6tait toujours kh, Quant ä -J U 

il ^s-alc 11 ^ et se lisait am. 




^ZD 



c.-a-d. 



er Ärawi Ää-i er hp ha-tu en tUu-f, 

S*est pass^e ma vie ä prcndrc lo devant de 8on ordre, 
: a prevenir ses volont^s*. 



Dans le papyrus d'Orbiney, lorsque le h6ros fut nomm6 prince royal, il est dit de 
meme qu'il passa, _^_^*^-— kam-f, quelque temps dans cette dignit6 avant que le roi ne 
mourüt Je me borne k ces exemples, les papyrus historiques m'en foumiraient un grand 
nombre d'autres, si cela 6tait n^cessaire. Le verbe käme n'est plus usitö dans la langue 
copte, mais on reconnatt facilement un d^rivö de ce radical dans le terme iid^Md^^ nienatnui, 
oi-n-w^Mö^, esse menstnuita. J'ai du insister sur ce mot important : les autres n'offrent rien 
de nouveau. 

Cette Station solennelle de soixante-dix jours entre les bras d'AnubiS; pendant laquelle 
se placent les divers rites de rembaumement royal, est repr6sent6e d'une manifere g^nörale 
dans les vignettes du Rituel fundraire, au chapitre 151. Isis veille aux pieds du lit fun6b 
et Nephthys ä son chevet : les döesses 6voquent Tarne du d6funt et l'invitent ä la rösur- 
reetion. Dans diverses seines fuu6raires et dans celles, entre autres, que Sir G. Wilkinso 
a publikes, on voit deux femmes nommöes B» ^^si^^ et jgs "^^ «la grande et 
petite t'er-t:^ qui remplissent la fonction de ces deux däesses et je ne doute pas que tel 
öt6 le role des Didymes, qui figurent dans une s6rie de nos papyrus grecs comme aya 
pris part au deuil d'un Apis sous Pbilomötor. Leur qualitö de jumelles, vraie ou supposi»- 
les assimilait aux deux sceurs d'Osiris. 

Notre Apis 6tant maintcnant düment enseveli, la stfele va nous donner la ehronolo, 
de sa vie : 




kH 



n 



H ,1 aÜ 



/NA/SVNA 



l 




ö ^ ^ I 



1E3 V„ 



nii 11 
il 11 



cr-i3 



Voici que 6tait näe la majestc^ de ce dieu auguste a Memphis dans lo tcmplei en (ran) 28, Tob}* 1 




^ ^ G 9 



^WAAA 




onn 
I II ff 

jour 24, du roi de la H. et B. E., fils des dieux Tapprouvä de oeil vrai de Ra, image vivante fils du 

Epiphanes, Ptah, d*Ammon, 



(m 



m Hl 



«t/. 



r°ff^wpf5)2i[-^i iz: \& it m c^sö^^^ 



PtolL^m6e, vivant a toujoiirs, aim6 de avcc sa sceur et 6pouse, la reine, souveraine 

Ptah, des deux rögions, 



C16opätre. 



La pbrase ne präsente de reniarquable au point de vue philologique que la toumure 
initiale äs är-f mes. Cette tournure est tr^s elaire, mais d'un emploi rare : c'est comme on 
le voit, une des formes du pretörit, obtenue avec Tauxiliaire är, copte cpe, etre. II maaque 
une particule de flexion avant le nom de Memphis, /wvnaa ou ^ — ^ mais on les omettait fT& 



-JX 

i 
la 
t 
nt 



1 On voit ici que ^ — i est syllabique et qu'il peut se passer a volonte du compl^ment phonötfqoe 
m, comme ^^^ se passe ici du compldment p. 
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f:: mr. ^ti^^B üvn^kv m 



on 
n I 

L*an 31, Thoth jour 20, il vint a Än^; il fut dana le temple du Nil qni est la, en> Thoth, jonr 21^ 

La denomination de ß s'applique sur les monuments ä une ville : on avait d^jä 
pens6 que la ville de An devait etre H^Iiopolis^, k eause de la mani^re toute speciale avec 
laquelle les embellissements des temples de An sont mentionn^s sur Tob^lisque d'Höliopolis. 
Le 20 de Thoth avait ^t^ employä au voyage du jeune Apis : le 21 il entra dans le temple 
du Nil. Le nom du fleuve n'a pas ici son d^terminatif habituel /sa/vv>a; Eiais TorthogTapiie 






sans A le distingue suffisamment du nom d'Apis. Je reviendrai sur ce possage Important, 
qu'il faudra comparer aux r^cits des auteurs sur les premiöres stations d'Apis^. 

II fut regu dans le temple de Ptah, le 23 du roi de la H. et B. £. Ptol6m6e vivant ä toujours, aim^ de 

(Thoth) Ptah, 



avec sa soeur, la reine, souveraine des deux r^gions C16opatre avec son ^pouse la reine, 



Sl^ö^MSI 



^^ 



souveraine des deux r^gions Cleopätre. 

Le redacteur ne rdp6te ui Tannee^ ni le mois; mais cette m^thode me paralt ici t 
admissible^ parce que le sens est parfaitement clair; en suivant ainsi FApis, jour par jo 
Le verbe qui dösigne Tentröe au temple se lit ae^en^ : il est däterminä par un caracte 
que Champolliok a tr^s bien exp]iqu6 : ce sont les deux bras dirig^ en bas et les dei0^ 
mainS; tourndes Fune vers Tautre, comme pour embrasser un objet en se r6unissant^ Au^-^ 
signifie-t-il au sens propre : embrasser, r^unir, rassembler : je ne vois pas que le copte & 
conservö ce mot', mais il avait encore le verbe ÄopP qui sert de synonyme habituel " 
stxen dans la lögende ordinaire des quatre canopes. 

(1^ est une particule employöe comme Variante de <zr> surtout dans les bas temp©^^ 
eile d^signe une direction vers un lieu ou une personne. Apis n'est donc restö que der^^ 

*.A cette 6poque on lisait poun le signe M : la lecture an a 6t6 admisc depuis. (J. R.) 

^ Le graveur ^gypticn a passe ici un signe indispensable y : heureusement la concordance des ^^ 
culs prouvera qu'il s^agit bien toujours de Thoth, et que nous n*avons pas chang6 de mois. 

3 n .an est bien Häiopolis : flK de la Bible. (J. R.) 

< ITy avait, en effet, prös d'Höliopolis une localit6 nomm6e Q Pa-häpi, Nilo'^r^ 

(Cf. Intcript. de Piankhi, verso, 1. 41.) (J. R.) 

* Lorsqu'il est complet, 1 v^ | : ici et tr6s souvent Vn est omise. 

> II y a beaucoup de variantes de ce caractere : la plus ordinaire laisse voir un sein entre lei^^^^j 

bnu, (^). 

"' Cf. cependant «a««, rete. 

8 ^oiiT, reconciliare et par metathese ^oth, qui a le sens g6n6ral de riunir. 



Oi 
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OÄ^^] A +^ & ^ 



A ö 



Cl^opatrc dou^s do vie stable, paisible toute, de 8ant6 toutc de joie toute, de toute victoire, 



«2X 
I 
comme le soleil, a toujours. 



^ 



Cette clause finale ne sort pas des formes ordinaires : eile noas apprend seulement 
qne notre stöle est un monument officiel; ^rig6 an nom des trois sonverains, et c'est dans 
une pareille inscription, dont le trac6 devrait etre an modele de correetion; qae jions ayons 
coustate des fautes ou des n^gligences dans presque tontes les pbrases. II est donc certain 
qa'un texte hi^roglyphique du temps des Lagides^ mSme en tenant compte des diffärences 
du style; ne peut paS; quant ä la correction; soutenir la moindre comparaison avec ceux des 
temps pharaoniques. II en est de meme de la gravurO; qui paratt tres bonne au premier 
coup d'oeil; mais si Ton examine les signes de prös, on voit que la pierre dure, qua les 
ciseaux antiques coupaient d'une maniöre si nette ^ est attaqu^e ici par une succession de 
coups ayant ^crasä le basalte par petites portions ; ce qui öte au trac6 des signes toute sa 
pr^cision et les rend souvent difficiles ä distinguer. D'autres n^gligences sont visibles; pIn- 
sieurs oiseaux n'ont pas de pattes et il manque des parties essentielles au luth et k d'antres 
signes. J'enregistre avec soin toutes ces fauteS; premiörement comme criterium pal^graphique 
applicable ä d'autres inscriptionS; et secondement parce qu'elles nous aideront ä comprendre 
comment une de nos dates se trouve äcrite inexactement. 

II faut maintenant däpouiller notre inscription de toute sa phrastologie officielle et en 
extraire les chiffres que nous voulons examiner : 

1^ Cet A^ est nö le 24 Tohy de Fan 28 de Ptol«m6e Everg^te IL 

2^ II est restä au lieu de sa n<iissance jusqu'au mois de Thoih de Fan 31. 

3^ Le 20 du mois de Thoth, il fut men6 ä H^Iiopolis. 

4? Le 21; il entre dans le temple du Nil. 

5^ Le 23; il revient ä Memphis et est re^u dans le temple de Phtah. 

6^ II est restä dans son temple pendant 20 anS; 11 mois et 22 jours. 

7^ II est mort le 22 de Müori de Tan 51 du meme roi. 

8° II avait v6cu 23 anS; 6 mois et 29 jours. 

9° II a pass6 les 70 jours prescrits pour le temps des fun^railles. 

W H a 6t6 portö au tombeau le 27 Thoth de Tan 52 d'Evergfcte IL 

Voyons maintenant si ces divers chiflFres pr^sentent entre eux Taccord n6cessäire : 

l"" Apis est n6 Tan 28, le 24 Tohy ou le 144® jour de Tann^e 6gyptienne : il est m 
Tan 51; au 22 Misori, c'est-ä-dire au 352® jour de Fannie : il a v6cu bien exaetem 
23 ans et 209 jours '; ou 6 mois vagues de 30 jours et 29 jours, comme le dit notre st 
Le total parfaitement juste montre que les deux jours de la naissance et de la mort d'A 
sont rapportis sans eiTCur. 

2"* ApiS; mort en Fan 51, le 352® jour; itait rest6 dans le temple 20 ans, plus 11 




' En comptant a TApis le jour de sa mort. 
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et 22 jours (ou 352 jours). Le chiflfre total nous montre que cet espace de temps est eal- 
cul6 k partir du 1®' Thoth de Tan 31. Ceci nous donne quelque lumi^re sur la seule partie 
de Finscription oü le rtdacteur s'ötait montr^ trop laconique. II nous avait appris qu'Apis 
ätait restä au lieu de sa naissance jusqu'au mois de Thoth de Tan 31 : nous yoyons par le 
jour oü nous reporte le calcul qu'il fallait bien entendre, suivant Fordinaire, le premier jour 
du mois, par le signe de ce mois döpourvu de tout quantifeme de jour. Cet Apis, restö 
jusque Ik dans les Stahles du temple comme un animal ordinaire, ayant itk reeonnu dieu 
par les pretres, on commen^a le premier Thoth les rites Obligos pour son Installation et 
notre inscription compte tout ce temps dans Texistence officielie de TApis. On ne nous dit 
pas ce que FApis est devenu du premier Thoth au 20® du meme mois, mais les auteurs 
classiques et particuli^rement Diodore nous parlent d'une Station oü le jeune Apis devait 
avoir une nourriture particuli6re pendant 40 jours avant son Installation. Ici ce dälai ne fut 
que de 20 jours, mais remarquons qu'il s'agit d'un Apis anormal sous plusieurs rapports. 
En comparant cette date du V^ Thoth de Fan 31 k celle de sa naissance, nous voyons qu'il 
avait alors 2 ans, 7 mois et 13 jours. Or ^Elien nous indique que le dfilai ordinaire n'ötait 
que d'environ quatre mois, compt6s sans doute aprfes que Fon avait trouv6 le nouvel Apis. 
Ancun des autres Apis mentionn^s dans nos st^les ne commence aussi tard son röle divin ^ 
Ifotre Apis ne dut pas 6tre cherchö bien longtemps, puisqu'il 6tait n& dans les etables 
ßücerdotales et dans Fenceinte meme du temple : une circonstance particuliöre et que nous 
ne connaissons pas, a dfl influer sur le choix d'un taureau aussi äg6 et, sans doute, par- 
/hifement connu des pretres depuis longtemps. Le d61ai de 20 jours, que nous trouvons ici, 
B'est donc pas une raison süffisante pour rejeter absolument le chiflfre de 40 donnö par 
öiociore. 

TJn jour est donn6 au voyage jusqu'ä la ville de On : c'est le 20 Thoth. Le taureau 

'^^ ^Ciste dans le temple du Nil que deux jours, le 21 et le 22 Thoth. Le 23 est le jour de 

son ix^stallation solenneile dans sa demeure, dans le quartier du Mur blanc, dans Fenceinte 

^ *^mple de Phtah; c'6tait Ik qu'etait naturellement marqute la place de FApis, puisqu'il 

ta.it: Fincarnation vivante de cette divinitö supreme. L'inscription ne s'exprime pas d'une 

^^^^i^re tout-ä-fait exacte, en nous donnant ce chiffre de 20 ans, 11 mois et 22 jours comme 

^'^**I>:»enant Fespace de temps que TApis passa dans son temple, dans le Mur blanc. Pour 

^-^ VEver ce total, il faut y joindre quelque chose : partir du premier Thoth et englober les 

Jours de la pröparation et le temps de la Station au temple du Nil. Mais le sens de ce 





est parfaitement clair, il s'agit de tout le temps 6coulä depuis que la divinite du 
^1 Apis fut reconnue, ou du jour oü les pretres se dfeid^rent k la proclamer. 

Jusqu'ici tous les chiffres de notre st^Ie se sont mutuellement värifi6s, mais il n'en est 

e meme de la date qui commence Finscription, celle du jour oü TApis fut portö au 

^au. Apis, mort Fan 51, au 352® jour, aurait 6te enseveli Fan 52, des le 27® jour. Ceci 

^us laisserait qu'un ddai de quarante jours pour les rites sacr& des fun^railles et de 

aumement du taureau divin. II manquerait trente jours aux prescriptions de Fembaume- 

osirien ou de premiere classe si bien expliquß par H6rodote et qui seul pouvait con- 

^ Ce d^lai varie depuis six mois jusqu^ä un an et m8mc treize mois. 
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venir ä un dien. Uinscription elle-meme prend soin de nous rappeler qu'Apis a pass^ entre 
les bras d'Anubis les 70 jours prescrite. La date de la mort est bien exacte puisqn'eUe est 
contröl^e denx fois par les deux totaux de Tinscription : Terreur porte donc n^cessairemeDt 
sur le jour de la söpulture. II manque ^uste 30 jours, c'est-i-dire un mois ^gyptien, en sorte 
qu'il faut lire le 27 Paophi, au Heu du 27 Thoth. Le graveur a oubli6 un des deux crois- 

sants qu'il devait mettre au-dessus du signe de la premifere tötramönie : lisez rjrt, au Ken 

de T^. Voiei donc une inscription officielle qui commence par une date inexacte, et qnoiqne 
nous puissions la rectifier sans incertitude, je n'en suis pas moins heureux que la fant« ne 
porte que sur le jour des funörailles, car eile n4nt6resse en rien la Chronologie. 

(Sera conti nue.) 



EELIGION ET MYTHOLOGIE DES ANCIENS EGYPTIENS 

D'APRtS LES MONUMENTS'. 

Dans les inscriptions de Paher^ ä £1 Kab '^, nous lisons cette phrase remarquable, mise 
dans la bouche de ce haut fonctionnaire : "^^^^^^ y^nOnf Iv 

«j'ai connu Dieu au milieu des hommes et je Tai goüt6,» c'est-ä-dire: au milien de Tagitatioii 
de la vie humaine j'ai eu la notion de Dieu, j'ai compris Dieu. Cette phrase pourrait servir 
de devise k la philosophie ^gyptienne. Oui, la philosophie 6gyptienne a connu Dieu et h 
compris. Si FEgypte nous a l&gni une coUection de divinit6s k tetes d'animaux dont l'aspect 
bizarre fait sourire Tignorant, derri^re ce panth^on k figures bestiales, derri^re cette mönagerie 
mythologique Tarch^ologue a signal6 la notion d'un dieu unique, äternel et innommable. Qtie 
m'importe le culte de Tibis et du crocodile, que m'importe Tötable d'Apis, si je lis dans le« 
textes hi^roglyphiques que Dieu cache aux hommes son nom et sa forme, que personne n'a 
contemple son Image et qu'il est un mystöre pour sa cröature. Un tel langage ne me prouve-til 
pas que les initiös de TEgypte, saisis de respect devant Tidöe de Dieu, ne concevaient pas 
de plus grand hommage k lui rendre que de renoncer k Fexprimer par des mots et ä le 
representer par des images? 

J'ai dömontrö dans plusieurs publications Tölevation de la doctrine ßgyptienne : eile 
est attestöe une fois de plus dans la brochure que M. Brugsch a fait paraitre Tan dernier 
sous le titre : La religion et la mythologie des anciens Egyptiens d'apr'ks les monuments, ^0QS 
allons analyser et parcourir cet ouvrage avec Fattention due k tout ce qui sort de la plflD^® 
de Föminent ^gyptologue. 

M. Brugsch 3 debute par des consid6rations gönörales sur Fetude de la mytbologie et 
ses divers modes d'interpr6tation ; il s'arrete ä celui qui consiste k expliquer les röles divins 

' Religion und Mythologie der alten Aegypter, nach den Denkmälern bearbeitet, von HEnniicH Bbcgsch. 
Erste Hälfte. Leipzig 1884. 

2 Denkmäler, III, 13 a. 

' J'avertis une fois pour toutes que le texte de cet article place enti'e guillemets est traduit du livrc 
de M. Brugsch. 
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par les noms memes donn^s aux divinit^s : c'est la m^thode pr^conisee par Max Müller. 
L'^tude de la mythologie d'un peuple ne pourra etre menöe k bonne fin qu'avec la connaissance 
approfondie de la langue de ce peuple. Par cons6quent la langue ögyptienne sera notre 
unique moyen d'investigation de la mythologie ^gyptienne. Malheureusement, en Egypte, la 
langue mythologique constitue un idiome ä part affectant la concision du style lapidaire. 
Les noms des dieux, leurs titres, leur g6n6alogie sont Fobjet de formules constantes qui se 
d^veloppent avec le temps et arrivent aux basses 6poque8 k devenir favorablement explieites 
pour nous : ainsi que Mariette me le disait un jour, les textes mythologiques des bas temps 
consentent k devenir bavards. 

«A Fepoque de la XIX® dynastie, le dieu de la sagesse, Thot, est appele simplement: 
>8eigneur d'Hermopolia magna, dieu grand, seigneur du cieL A Töpoque romaine, sur le mur 
> extörieur sud de Denderah, il est dit : le deux foia grand, Vanden, seigneur d'Hermopolis 
»magna, dieu grand dans Tentyra, dieu auguste, criateur du Bien (qamnofiru) cceur de Ra, 
»langue de Toum, gosier du dieu dont le nom est cach4, seigneur du temps, roi des annees, 
»notateur des annales de VEnn^ade (Paoüt).^ 

On voit que la formule s'est diveloppee : eile nous oflFre des indications pröcises d'aprfes 
lesquelles nous pouvons tirer des conclusions. Elle est facile k traduire litt^ralement, mais 
son sens th^ologique n'est pas aussi ais6 k p^n^trer : les expressions coeur de Ra, langue de 
Toum, gosier du dieu dont le nom est cacM ont une valeur metaphorique qu'il faut expliquer; 
et d'abord il faut bien comprendre qu'elles ne mettent pas en 8c6ne trois divinit6s distinetes: 

cDe meme que coeur, langue et gosier äquivalent ä raison, parole et organe de la 

»parole, et par leur ensemble r^pondent au Logos des Grecs ou expression de la pensöe, 

» de meme ces trois noms divins expriment une Unit6; le Divin dans sa domination rayonnante 

»qui se manifeste ehaque jour par le lever et le coucher du soleil, mais qui demeure cach6 

>dan8 sa grandeur insaisissable et inexprimable et pour lequel on ne peut trouver aucun 

» nom. Cette coneeption theologique presente Thot sous un tout autre jour. II est la formule 

»theologique de la manifestation de TEsprit divin par le Verbe. Mais il n'est pas seulement 

>le Verbe, il est Dieu lui-meme. N'est-ce pas \k pr^cisöment ce que dit Tapotre S* Jean: 

«Au commencement 6tait le Verbe, et le Verbe ötait avec Dieu, et le Verbe 6tait Dieu. II 

>^tait au commencement avec Dieu. Toutes choses ont 6t6 faites par lui et rien de ce qui 

»a 6t6 fait n'a et6 fait sans lui.» Une inscription du mur nord extörieur de Dendera d^signe 

» ainsi Thot : « Manifestation du dieu de la lumiere Ra, qui 6tait au commencement, Thot 

» qui repose avec la v6rit6. Ce qui ^mane de son coeur arrive et ce qu'il a dit devient ä toujours. > 

• II est d'aprös un autre texte « le dieu du commencement {xonii) un et seul (ua uau), origine de 

»lui-mßme, non enfante, dieu unique, qui a cr66 ce qui est, qui dölie la langue de la vöritö.» 

Le langage theologique a pour proced6 habituel d'emprunter a la langue usuelle certains 
^nots auxquels il impose un sens particulier. 

«En ^gyptien comme en toutes les langues les racines eurent d'abord ime valeur signi- 
>ficative que l'effort de la pensee, au für et k mesure que les annees s'6coulferent, transporta 
>dans le domaine des sp^culations th^ologiques. Ainsi la racine seb «se mouvoir en rond» 
»est devenue le mot seb «temps»; renp «se renouveler» a form6 renpit «annäe»; seba 
»ebätier» a forme seba «enseigner»; mena a signiiiä «entrer au port» puis «mourir»; mafek 
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etre vert > puis « serein *;kot € toumer » puis < ruse » ; iiebet < tresser » pnis < nouer des intrignes » ; 
monkk ctravailler au ciseau» pais «faire beau et bien»; mak «gamir; convrir» pnis «prot^r». 

«Des homonymes de sens tr^s divers se ramenaient a un radical dont le sens ätait 
immuable. Ainsi kot «toumer» a forma les verbes «faire acte de potier^ former, cr^er, 
construire, travailler, naviguer, voyager, dormir, ßtre rusö > et les substantifs « statne, image, 
ressemblance, cercle, anneaU; poids, etc.». Le sens de ces homonymes est difförenciä am 
yeux par Temploi des d^terminatifs qui sont d'un paissant secours ponr Tappr^ciation du 
röle des dieux par T^tude intime de leurs noms, comme par exemple pour les dieux Ü^ 
mentaires gorh et kek, pour Noun et Noun-t. » . 

«Employ^s avec prudence les signes d^terminatifs sont fort utiles pour la bonne intelli- 
gence du langage mythologique, en tant qu'ils laissent visible k Toeil le passage d'un mot 
du sens concret au sens abstrait et qu'ils notent bien la direction d'id^e particuliere a chaque 
cas. La r^gle gin^rale pour assurer le sens thöologique pr6cis d'un mot c'est de recneillir 
un grand nombre d'exemples en pr6f(6rant les plus anciens aux plus modernes.» 

«Je vais montrer par un exemple instructif de quelle maniire subtile il faut proceder 
pour ne pas faire fansse route. Dans des milliers d'inscriptions r£tre divin, le cr6ateur du 
ciel et de la terre, est d^signö par Texpression %oper t'esef, dialectalement %op t'esefy qu'on 
peut traduire litt^ralement «Tfitre par soi-meme» ou «devenant par soi-meme» ou «devenu 
par soi-meme». Le sens de (eseft^i indiscutablC; mais depuis longtemps on a attribui ac 
verbe %oper un sens qui ne convient qu*ä sa forme causative exoper, celui de « cr6er, e^^«^* 
gendrer», peut-etre par suite d'un passage d'Horapollon (1, 10) qui donne au scarabte ^^ 
hiöroglyphe du syllabique xoper les difFörentes significations de monogenes^ n6 d'un seul, pir""" ^• 
engendrement, monde et male. De V^tude approfondie du mot il r&ulte que xoper rßpoi^^^^^^ 
au copte u|(oii; lyoou dont le sens est «etre, devenir, arriver». Ainsi €C)eu|oiie signifie «qi 
cela soit, que cela arrive, amen\i^ neTiyoon «ce qui est», H€Tiyooii «les choses qui soi 
ta onta des Grecs». Dans les inscriptions th^ologiques la divinite est appelee x<>P^ ^^ *' 
6tant au commencement», x^j^er em aop tep «^tant des la premi^re fois», §a yoper «zuei 
seiend» Hu <^ r, -^^ •^» «tu ötais tout d'abord, 

n'dtait encore, tu as cree ce qui est». On dit de Dien ^ v^v — ^ 8 « r^—:/' ® ^8 




ötaut au commencement, fut tout ce qui est apr^s qu'il fut». Dieu est du commenceme^ 
alors que s?^=f^ ^ le ciel, la terre et l'enfer n'ötaient pas; 

^^^ «rien n'6tait avant lui» 
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» Enn^ade que tu as cr6^e aprös que fut devenue ta personne, coi*ps de dieü qui a cr^ 
»Corps lui-meme, lorsque le ciel et la terre n'6taient pas encore». Hathor, la d^esse 
»Dendera, est «la fiUe de Ra, issue de son corps, qui 6tait du commencement avec son 
»le chaos lorsque le monde ötait dans les t6n6bres et qu'aucune terre n'existait». Neifc 
» Safs, forme de la substance primordiale creatrice est ai ai mut mut xoperti pu xoper em 
*hat «p6re des peres, mere des m^res, c'est-ä-dire celle qui est, qui est depuis le commea- 
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»qui fut aprfes qu'elle devint.» Sur la Statuette naophore :2^f] K^ T^T^T ||ir^ V*"^^^ 
i] I «m6re du soleil qui premifere a enfant^ lorsque rien encore de ce qui est n'avait 6t6 
»enfanti» etc., etc. 

«De ces textes et d'autres semblables r&ulte pour le radical x^P^''' ^^ ^^^^ particulicr 
»qne n'äpaise pas compl^tement rallemand sein et werden, mais qui r6pond exactement au 
»grec 7tYV6c6ai. Ainsi que ce verbe, x^^ disigne aussi bieu «devenir» que «entrer dans 
»Texistence, nattre»; il se dit d'un etre vivant, «devenu ii6» et substantivenient signifie, 
»comme fevsci;, aussi bien «naissance, origine, source, cause» que «ce qui a rcQu la naissance». 
»Nous pouvons maintenaut interpr^ter le x<>pe^ «'e«ß/ divin :Dieu est «sa propre origine», la 
»cause de sa naissance. II ne cräe pas ce qui est ddjä cr^ä, il ne forme pas ce qui existait, 
»il De transforme pas, mais il cr^e de soi-meme par sa parole tout-puissante, par le logos 
»de Jean, le Verbe que les Egyptiens personnifient par Thot ^ -^^ fl ' iJi^ 

«cause de naissance, qui n'est pas ne. Dien unique». 

M. Brügsch consacre un chapitre ä ce qu'il appelle la litt6rature mystique, laquelle 
comprend surtout des 6crits magiques, ensemble de formules assez ridicules dont le sens 
restera toujours önigmatique pour nous, car elles disaient en rdalitö autre chose que ce qu'elles 
semblent dire. Elles avaient pour but de prot^ger les mänes en leur ouvrant les chemins 
hyperterrestres et elles avaient le pouvoir de ressusciter les morts et d'6voquer les dieux : 
enfantillage et charlatanisme d'initiation dont, pour ma part, je regrette d'autant moins de 
ne pas comprendre Fexpression qu'on y rencontrerait peu de ressource pour Tintelligence de 
la Mythologie. Ce qui serait plus interessant ce serait de p6n6trer le sens de certaines ex- 
pressions mystiques 6parses au Livre des morts, analogues ä celles-ci, par exemple, du cha- 
pitre XVn : le jour d'hier ou le passö appel6 Osiris, le jour de demain ou Favenir appel6 
Rb, une longue p6riode de temps appelcSe jour, r6ternit6 appelle nuit, le soleil, cell droit de 
Ka, la lune, son cell gauche, etc. p 

(La suite prochainement.) 

UNE INSCRIPTION GßECQUE DE PTOLEMAIS (MENSHIEH). 

PAR 

M. Miller 

(de rinstitut). 

BaatXsl riroXstJLaiq) 8s(p 

tÜ)V TCptOTCOV ^tXoDV TOÖ 

eirtarpaiTjYoö xai tspscDC 
ütoXciJLatoü ScorJjpoc xac 
ntoXsiJLatoo 'Eirtyavoöc *ai 
E6/aptaxoü tov ß(i)[j.ov Ntx6|JLaxo<; 

tsps'jc tpö Atoc. 

t EUppaluB, fils de Sos, est mentioDDÖ comme prStre (a vie?) de Soter et d'Epiphane a Psoi* ou Pto- 
l^maYa dans plusieurs contrats d^motiques du rögne de Philom6tor. Voir raa NouveUe ChresUmalhie demotique, 
p. 135 et p. 68y mon ancienne Chrestomathie, p. 375, le pap. 13—234 de Turin, etc. (Note communiquee par 
M. Retillodt ä M. Miixeb.) 
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' J'ai omis de parier jusqu'ici d'un autrc exeniplaire du pol^me de Pcntaour grav6 sur Ic mur exte- 
rieiir nord du templc de Rauises II k Abydos : cependaut les fragmcnts qui en subsistent peuvent serviT 
ä combler quelques lacunes : je les citerai done a Toccasion. M. Mariktte a publik ces fragmcnts en 1&80 
dans son sccond volume d' Abydos (pl. IV et V) : voici ce quMl en dit (p. 9 de son introduction) : cLe t^cM 
»s'arrete vers le milieu de la page du papyrus Raif6 (papyrus du Louvre). Oü se trouvait la suite? C'est <e 
»que la dispobition des lieux ne pcimet plus de reconnaltre. » M. Mabxette commettait la une petite erreixr : 
le texte est complet, quant au nombre des colonnes; a peiuc dolt-il en manquer une, ainsi qu*on p^at 
facilement s'en rendre compte par la comparaison avec les exemplaires de Louqsor et de Karnak. Malbeu- 
reusement, de ces colonnes il ne subsiste aujourd'hui que le bas et la partie manquante est ä jamais per<l.iLc 

Le texte d' Abydos peut apporter quelques amöliorations au commeneement du poSme que nous a>^c>xs 
d6ja donnö dans ce travail : nous allons les indiquer sommairement dans cette note. 

A la ligne 1^'* de Louqsor et de Karnak, la l acune apr6s le nom de Ntihardin se trouve heureis^se- 

ment combl^e par Abydos qui donne le nom : Jjx^ (1 I pe-ta en äratu. «le pays d'Aradim^s». 

— De m6me 1. 2 de L. aprös le mot u f>^>^>i kafi, la lacune est remphe a Abydos par : ' <f ■ f wwwM 
to-en-ka^ei^ «le pays de Kadesch», qui manquait en effet ä cette premiöre Enumeration. 






L.y L 5. Apr^s : «son coeur est dans l'heure de frapper», A. ajoute : 
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L., 1. 5. Aprös : « il a rcpousse le monde entier on n'en sait pas le nombre », A. donno : I 
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r-^„— . » ^® ^ pourrait changer la coupure de la phrase : - 

a rendu immobiles devant lui les multitudcs döfaillantes k sa vue. » 

La fin de la grande lacune de la ligne 6 ä Karnak contient ä Abydos : '^^^^^^ ^ 

A^ I V l ^rRvf " >^ «. . au milieu des nations etrang6res comme un hon». 

L., 1. 8. «JSon coeur est comme une montagne de fer.» A. donno ici : n v\ ^ yg ^. 

Cette Variante est interessante a signaler : si le F==9 de Karnak est bien la tin de Texpression con 
ooo I ^'^'^'^ 

(voyez la note a la ligne correspondante) il faut remarquer que le texte d'Aby 

rempiucc ce mot par ({ | o% « le cuivre, Tairain > : il serait difficile alors d'admettre avec M. Lepsids cod 
Topinion de M. Bbugsch que le ba-en-pe n'est pas un m^tal. 

L., 1. 9. «Vint S. M. en descendant le flcuve (en allant vers le Nord) : son Infanterie et sa 
> Valerie avec lui dans une routc heureuse. » Abydos introduit a cette place un mot qui oblige a co 
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L., 1. 10. «Tout pays tremble. » A. ajoute : «devant lui» 
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L., 1. 17, 18. Dans le passage oü il est qucstion de la 16giou de Ptab, A. ajoute : ^P^XrJr 

A /Ä *•=* i "Tk ^ ^^^\j. 

ü Sh Kv^ r<y^^ « (La 16gion de) Ptah au midi de la ville d'Arnama. > (J. R.) 
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2 Le papyrus omet la phrase suivantc toujours par la meme erreur du scribe, a cause de la röpti 
tition du mot Kadesdi a la fin des deux phrases. 
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^oleil fait surgir un fleuve entre les deuxfreres : ü \i>/>^ I V(f ü^ ' 

^^^^ ^ S^/^ M ^ Ali : «et Tun d'eux 6teit d'un c6t6, et Tautre de Tautre». 

> ia/w, attaquer un pays (Bbugscu, Dict.), Cf. vya>q, vaatare. II existe cependant un mot T^T^T 
ia/, dötruire par le feu, auquel le mot copte ya^jq se rapporterait mieux. s_j parait 

moins önergique. Ainsi (Dümichek, HUl, Iruchr. lö, 19) on trouve : cCeux qui se sauvaient furent tu6s», 
'^-^^ A ^ ^!\ 8 s— -°> les atuuptanta furent faits prisonniers. (J. li.) 

' MUiü, marcher. Cf. Ma>a|i, ria, amhulare. De la un des noms de Tinfanterie ^^v L^ , qu'on trouve 

d^s la IV* dynastie. L'autre nom de Tinfanterie le plus usitS k Tepoque de iiamsös est AAAAAA[|(|<^iA^ 



menfi'U. Cf. Louqsor, 1. 82. Aiusi (Inäcnption d6dicatoire d'Abydos. 1. 45) Bamses, nommö heritier (erpaj du 
tröne de Seb, dit qu'il donne des ordres : / ^ ^ V^ aaaaaa (1 [1 ^ iS^ i X (1 j l^ " 




cen chef de rinfanteric et de la ca Valerie». (J. R.) 

3 Pendant qu'elle ötait en marche, et que ne sachant rien, eile n'^tait pas pröte au combat», hent, 
prepar^ a; voy. note ci-dessus Louqsor, 1. 5. 

* fjufei, faiblir. Plus loin on trouve : « leur coeur faiblit dans leur sein », et a Ibsamboul, 1. 36 : «voici 
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t'arina ^ 
cuirasse : 



que II ^^ /»A^^ faiblirent les soldats et les cavaliers du roi devant eux >. ~ Dans le Liort de» Mi 

bu(ei est souvent d6terminö par ^^^ ou le serpent On trouve les fils des 6fi(ei, ce sont les ennemis 

dieux ; c'est la une nuance de sens : « ceux qui ont faibli ju8qu*4 devenir ennemis, qui ont fait ddfeeti« 
— Le sens premier est bien rendu dans le passage suivant : Livre de$ MorUf eh. 149, 27. Allocutioi 
grand serpent : 



«Est briste ta dent : est sans forces ton yenin.» Matou, Cf. ma^tot, venenum, 

* Xaker-u ^z^ö, omement, armes : omer, mettre les armes. Cf. j6ö>r, äor, dngert, armarL Le p|. 
pyrus semble avoir plutdt | ■ f i l] l ^^^f annes (?). D'ordinaire «dt» signifie : bataille ou bataillon (J. B.). 

^ t'arina, cuirasse, est prooablement le mot s^mitique : jl^"^, torica. 
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* C'e8^ä-di^e : dans l'heure de ses colöres. 

' Le papyrus est ici le plus clair, car aprös : «victoires dans Th^bes» il ajoute : ran-f, est son 
>iom. C'est en effet le nom d*un des deux chevaux du char royal; nous retrouvons plus loin le nom du second 
«faeval. Le texte de Karnak indique seulcment par un cheval employß comme d^terminatif que ce qui 
pr6c6de se rapporte a Tattelage du roi. 

' djw, maison et particuli6rement la cour royale. Ce mot semble difFerer de U j (]( C~3, «W^^fLl 
^K^ (1 (I cr~r3, oÄat, 6tables, öcuries, quoique leur emploi paraisse bien voisin. Cf. a^^o, hoapUium, et ni^no^c, 



4Beonomtu, 



* en x^nu du papyras semble ßtre une erreur du scribe, car ce mot n'existe pas dans les autres 
textes, et pr6cis6ment il manque au papyrus quelques groupes plus loin, quand il est n^cessaire. (J. R.) 

* ^Mf bondir, se pr^cipiter, aller ventre a terre. Cf. qoat, enUire. 
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eil tot ** en l^etar 
de nombre de chars . . . 



em taif 
de 8on 



I ^ 

ua-t bunru " 
chemin de sortir 



pai 



1 xerui-u, ennemis. Bbcosch (Diet.) le rapprochc de pcq-ig«w«^p, d^mon. 

2 /*«•-/. Cf. 9«öq, lui-möme. 

3 W, autre. Cf. r«, alhis, etlam. < L'un . . T nutre » se dit tantOt : «ä . . W; tantOt a yec ki r6p e 

Edfou. tableau des heures, «'- "eure : .^^^^^^' Q|^^® Q^f Jl^^^ /; 



/VWSAA 



<Le dieu qui existe est un de ses noms : le dieu qui (engendre) le dieu, est un autre nom : nombrei 
t^tes, un autre nom : grand est son nom, un autre nom». 

* nu ou nenu, voir. Cf. k^^t, videre, Peut-etre faudrait-il traduire la phrase : «S. M. marcha K>^>q/> 
voir derriöre eile». (J. R.) ä ^ a r — a 

* Ja«, derrißre, est opposö dans les textes ä K,»^^ , en face, et ^v , devant 11 est BjnoriyTOß 

de 5? *a, derriöre. (Cf. Pierret, Etüde» Egypt. II, 17.) 

« kam, trouver. Cf. 0*1 mi, invenire. La valeur phon6tique de kam pour Toiseau ^Ir^ est äormöe par 

les variantes : 1^| et A^^^-^ = ^^i*^' regarder. 

f äneh^u, eutourer. Cf. on^^, sepimentum. Ce mot et d'analogues comme dneb-u, mur d'enceinte etc. 
peuvent venir de la racine an, rurau», revenir. 

8 ^^ „a^^ji I , nombre, morceau, pi6ces (Bbüosch, Dkt), 

9 ud't-en bunru, chemin de sortir, la retraite. SijrS a de nombreux phon^tiques, pour le sens de 



^ 
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3^ 



f^^^^ 






k° 




■oicX, 
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T>. S. U, 1. 
IK.etL.rien. 



». S. II, 1. 
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de Katsouatan, 
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ITTi fl^ik 




em Xirebu 
d'Alep, 



e/n ilia^dr 
de Akatar, 



KafeS Reka'^ 
Kadesch, Leka. 



äu seii^ em 
Ils ^taient en 



^hemin, ronte : f]"^^^^ 



, uaH : 



f=nh 



'^ 



^ ^^ , metf cf. jyiociT, MOiiT, via : Q ^ ^ 

-»Tiö^ennu. — Bunar, dehors, sortir. Chabas Ta rapproch6 avec raison de eAoX, a, aft. nr devient l; ce chan- 
.^ement a 6t6 op6r6 meme avant le copte : ainsi Mabpero Ta retrouvö ainsi 6crit j| _^ai*"-/i , &eZ dans la 
^töle 6thiopienne du roi Nastasenen. (J. R.) 

* peljrer, mot-ä-mot : les a^les. Au propre pehrer veut dire : coureur, courir rapidemerU. Ainsi (Sar- 
kophage de S6ti I*') 



AAAA/NA. 



AAAAAA •- 



AAAAAA 
rwwv« »< — ^ I i ' ^ ■ "^ *VSAAA I I I I I I 

igiles». Ici pehrer-u, peut designer un corps d'61ite. 



5 /wwvA : «que vos bras soient fort«, et vos pieds 



2 Le papyrus allonge l'^numöration des peuples ennemis : les deux textcs monumentaux semblent 
la restreindre a dessein. 



textes 



3 Le pronom est 6crit de trois mani^res dififerentes : dans le papyrus [1 ^ : dans les deux autres 
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pas d'officier de cavalerie. 



M'ont abandonn6 



|?id menfiu 
mes soldats, 



fatVz 
ma 



^ Le r^cit fait toujours remarquer que les Asiatiques §taient trois sur les chars : en effet Icsch 
cgyptiens ne contenaient que deux personnes : le conducteur et son combattant. Pour x^^^» f^Hsi III , troi 
cf. ^icoMT, tres. 

2 9ema-u, r6unis. Voy. note ci-dessus P. S. I, 1. 

» Abydos est ici complet = l >> ^ t^ I '^* 
^ Le po^te, Sans transition, met Ic recit dans la bouche de Hams^s. 

^kat'en est le mot s6mitique patpj, dux belli, celui qui d^cide. On trouve des kcUaan parmi les ch 
des Khetas. 

^ uäu, capitaine, officier. Ahm6s ötait uäu, capitaine d*un bateau. Au papyrus Anastasi III, 
donne la deseription de Vouaou, qui marche vers les r^gions ennemies avec des vivres sur le dos. Ici c'^ 
le capitaine d' infan terie. 

7 genen /sww m5^, officier de cavalerie. (Pap. Anastasi III, 6, 2.) Apr6s le passage sur le 

vient la deseription du senen : «II est mene ä T^curie par le pere de sa mere : on le remet ä deux 



sonnages qui Texaminent : il vient prendre des chevaux ä l'^curie royale : il regoit de bonnes cavala^^ 
se fait un plaisir de les bien nourrir et les ramöne a son pays : il les fait trotter : elles marchent daim^ 
perfection, jnais il ne sait pas le sort (qui Tattend) ! » (E. de Roüofi, Dict. msa,) 

/aä, jeter, laisser la, abandonner. Cf. 'X.^y poTiere, dimiUere : x^P^» »ilenUum. (Lepsut^ 




Denkm,, lll, :^2, 16.) « Les ennemis fuient devant lui, (x^J abandonnent leurs chevaux et leurs chars ». — 
(Pribsb, XXI, 21) Seti I" a fait faire une citerne de 120 coud6es : T*^"*"^ I^ P ^ ^*^ J^''^^ 
/wwvA (1 «Elle fut abandonn6e en route (c'est-ä-dire : au milieu du travail) parce qu'il ne parut pas d'eäu 

dans eile». 
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(La suite ä un prochain num^ro.) 
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LEgON D'OUVEKTUKE 

PROFESSEE A L'ECOLE DU LOUVRE LE 7 DECEMBRE 1885. 

r 

Messieurs! 

Avant de commencer cette quatrifeme annde scolaire officielle de l'Ecole du Louvre, qui 
est la cinquifeme de mes cours, je me sens le besoin de nie recueillir un instant pour examiner 
le chemin parcourn et surtout les r^sultats obtenus. 

Parlons d'abord des r^sultMs, qui sontla meilleure preuve de Tutilitö d'un enseignement. 

Pour le d^motique, en laissant de c6t6 les jeunes et les auditeurs libres, qui cependant 
travaillent beaucoup, nous avons eu quatre examens terminaux de 3^ annee. Ces examens 
vont etre suivis d'ici k peu de quatre belles th^ses : l"* sur les entretiens philosophiques du 
ehacal Koufi et le mouvement des esprits en Egypte dans les premiers siecles de notre ^re, 
par M. Mallet; 2^ sur le decret trilingue de Canope et ses deux versions dömotiques, par 
M. Grofp; 3^ sur la fable ^gyptienne du lion et de la souris et sur la comparaison des 
fables dömotiques avec les autres fables du monde oriental ou occidental, par M. Monnier; 
4^ sur un nouveau contrat bilingue d^motique et gree, par M. Berger. Ces sujets sont, comme 
vous le voyez, des plus attractifs. 

> Markahvla, mot semitique. Cf. \^^'^', s'61oigner. Remarqucz la m^tath^se de 1 et de p : puls les 
llgyptiens ont ajout6 la forme du participe en ta, — Ma est la forme du participe s6mitique. ' 



2 ÄTOcn, forme causative de /^, men, rester a sa place, durer. Cf. CMine, ponere, conttüuere. 



AA/WVN 



3 Le papyrus donne la version x ^ hnä-d, avec moi; eile paratt pr6ferable : cependant on dit 

^alement combattre (hrüi) avec quelqu'un, dans le sens de contre quelqu'un, ce qui serait le sens des 
deux autres textes. 

17* 
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Ponr le droit 6gyptien üous avons eu sept tr6s bonnes öpreuves tant de 3^ qne de 

* 

2^ ann^e. Deux autres ont ^t6 remises k quelques jours par le conseil de TEeole ä cause de 
Tabsence momentanöe des candidats. 

Je n*ai pas besoin de vous rappcler la brillante soutenance de M. Paturet pour son 
excellente thtee sur la condition juridique de la femme dans rancienne Egypte. Cette en- 
ceinte 6tait trop petite pour les auditeurs qui se pressaient ce jour-14 autour de notre jeune et 
si distingu6 r^eipiendaire. Le jury qui comprenait, outre le Directeur et les deux professeors 
sp^ciaux de l'Ecole du Louvre, des bommes tels que notre grand mattre en droit compar^; 
M. Dareste; de Tlnstitut et de la Cour de Cassation; M. Michel, de la Faculti de droit, et 
M. GüiYEssE, du Colli^ge de France, a vivement felicitö M. Paturet, ainsi, du reste, qne 
plusieurs membres de llnstitut prösents ä cette solennit^. Pautres tels que Tillustre juriste 
M. DE RoziisRE et le savant 6conoiniste M. Bloch m'ont exprim^ tous leurs regrets de n'aToir 
pu y assister, soit h cause d'une arrivc^e trop tardive ä Paris, soit ä cause d'un oubli de ma 
part, tout ä fait inexcusable puisque tout ötait convenu d'avance. 

Enfiu renseignenieut du copte auquel je consacrais Tan passe moitie de mon cours si 
long du mercredi donnera Heu sous peu ä quelques examens de fin d'ann^e qui se feront 
en meine temps que les demiers examens de droit ^gyptien. 

Notons ä ce propos que, cette annöe, pour 6viter la fatigue r^sultant, pour le professeot 
et pour les elCjves, d'un cours de deux heiires, j'ai remis au samedi le droit 6gyptien et | ' ^^ 
r^serve le mardi pour le copte. Le lundi restera comme prec^derament le jour du demotiq*^^- 

Notre nouvel elevc diplomö, M. Paturet, m'aidera du reste dans la pr^paration c^^ 
el(^ves aux examens de droit cgyptien et donnera concurremment avec moi les confören^^^ 
du samedi. 

En somme, vous voyez, messieurs, que mon triple enseignement donne lieu cette anrn^*^^^ 
ä 14 examens au minimum.' 

Cet enseignement, dans les anndes qui viennent de s'^couler, a porte successivemer^^^^^ 
pour le droit (Cgyptien antique : T sur Tötat des personnes; 2^* sur F^tat des biens; 3^ p ^^^ 
les obligations et actions. Ces questions nous ont pris deux ann6es. Dans la troisi^me ^„.^ J *^ 
poursuivi F^tude des traditions juridiques egyptiennes pendant l'öpoque romaine et byzanti-^^^^* 
Les actes du cartulaire de Djeme ont etö attentivemenent commentiis sous ce rapport ^^ 

meme temps qu'ils ötaient analysös au point de vue philologique copte. Nous compt»:^:^^^ 
acbever ce depouillement et publier dans un court d61ai cet interessant cartulaire, ainsi ^ ^^^ 
le 2® et 3® volume de notre cours, dont le premier a dejä paru. 



1 L'ann6c scolaire 1885—1886 qui vient de ß'öcouler donne un rösultat cncore plus satisfai 



Dt 



20 examens au minimum pour mon triple enseignement. L'examen de droit 6gyptien a 6t6 subi tr6s bril^^*^^' 
ment d'abord par six candidats dont la plupart docteurs ou licencies en droit. La seconde serie de ^^'^ 

candidats se trouvant dans les mßmes conditions a passe quelques jours apr^s. D'autres 616ves sont ^rrr^ous 
a la Session de novembre jwur cause de 8ant6. Quant aux huit examens philologiques (en dehors de ceu__ :^ QOJ 
ont 6te res(Tv6s pour novembre) ils ont 6t6 aussi tr68 remarquables. Les 616ves de premiöre ann^e m::«'oDt 
vraiment ^tonn^. J'en dirai autant des examens de M. Piebbet, auxquels j'ai 6galement adsist6 c^yJBwe 
membre du jury. Enfin je dois ajouter que mes cours de d6motique ont toujours 6t6 suivis T^gnli^rdnent 
par 10 a 12 Kleves en cours d'examen, en cours de th6se ou auditeurs sörieux prenant des notes, mes cours 
de copte par 8 a 10, et mes cours de droit 6gyptien par une vingtaine. 
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Au point de vue du demotique le cycle parcouru comprend : 1® Texposö complet du 

syllabaire — ceuvre tout ä fait nouvelle; 2® la traduction de trois chapitres tr^s intöressauts 

des entretiens philosophiques du chaeal Koufi et dß la chatte ^thiopienne; 31^ Tätude des 

deux versions demotiques du ddcret de Canope; 4® le poime satirique, publik r6cemment 

dans la biblioth^que de FEcole; 5** enfin divers textes originaux du Louvre. Cette ann6e nous 

allons surtout nous oceuper pour le demotique : 1® de la magnifique collection de contrats 

archaYques r^cemmeDt acquise par notre mus^e; 2^ de la correspondance administrative et 

judiciaire du S6rap6um, si interessante ä taut de points de vue; 3° d'un certain nombre 

d'aetious civiles et criminelles terminies par serments judiciaires, dont les pi^ces viennent 

darriver tant au Louvre qu'au British Museum; 4*^ enfin de quelques textes litt6raires. 

Au point de vue du copte ce seront ^alement les contrats et les pi6ces administra- 
tives et judiciaires que nous expliquerons dans une des moiti^s de chaque le^on, en r^servaut 
l'autre moitiä aux manuscrits et trait^s de longue haieine. 

Enfin dans notre cours de droit ägyptien nous aurons ä tirer les conclusions de ces 
doGuments nouveaux qui nous assiegent^ pour ainsi dirC; de plus en plus^ tant leur nombre 
ß'accroit tous les jours. Pendant que M. Patürbt reverra avec vous T^tat des personnes, dont 
nous avons traitä il y a trois ans, nous reprendrons nous-mSmes^ avec un cadre plus large, les 
obligations^ dont nous avons aussi d^jä parl6 dans une des ann^es prec^dentes^ mais cette fois en 
comparant sous ce rapport le droit de la vall^e du Nil ä tous les autres droits de Tantiquit^ 
et en examinant ce que les jurisconsultes romains out pris tant k TEgypte qu'ä Babylone^ 
8oit directement soit par rinterm^diaire des Ph6niciens et des Grecs.' 

Entre ce cours et les deux autres, entre celui qui a pour but d'exposer th6oriquement 
les lois, les coutumes, le caract^re, les conditions de vie des Egyptiens et ceux dont Tobjet 
est d' studier dans leur langue et dans leurs d^tails les documents äcrits laiss^s par ce grand 
peuplC; les connexions intimes seront non moins Evidentes cette ann6e que Tannöe derni^re et 
d^ le debut de cet enseignement En e£fet; je vous signalais, parmi les papyras et autres docu- 
ments dont nous aurons ä nous oceuper dans nos legons de demotique, en outre de contrats 
nouvellement acquis, mais d'une date plus ancienne que tous ceux dijk publi^s, d'une part, 
un lot de curieuses pifeces administratives provenant du S^rapöum, et, d'une autre part, des 
serments pretes pour finir des proces. 

Dans les uns comme dans les autres nous coustatons 6galement la trace d'un droit hie- 
ratique primitif, car si les pieces du S6rap6um nous montrent encore en action, sous le r6gne 
des enfants d'Epiphane, une juridiction ecclösiastique, les serments ddcisoires ont du leur 
origine ä la meme juridiction. 

§ V\ — Le Serment. 

Messieurs! Aussi haut qu'on remonte dans l'histoire des peuples antiques, dans cette 
histoire qui pour TEgypte et la Chaldee pr^cMe les pöriodes qu'on nomrae chez nous ante- 
historiques, on trouve Tinfluence profonde du sentiment religieux. Que sont en Egypte les plus 
vieilles inscriptions de Tancien empire? — Des priores et des proscyn^mes. Quel est l'esprit 

* Ce cours est actuellement sous presse et paraitra sous peu de jours. 
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de tous les r^cits historiques? — L'esprit religieux. C'est Amnion on toute autre divinite qui 
parle, qui inspire les monarques, rögle les övönements, punit ou r6compense. II en est de meme 
pour les plus antiqnes docaments de droit civil. Ui encore c'est la divinite qui parle et menace 
de ses mal^dictions ou de ^es chätiments ceux qui voudraient envahir Thäritage de teile princesse, 
dötoumer les esclaves donnös ä tel temple, d^truire la stfele de donation d'un terrain con- 
struit; etc. La religion ätait alors la sanction supreme et la plus puissante garantie que pnssent 
avoir les droits de rhomme. II faut dire plus : c'^tait d'abord en ^ypte la seule, puisqne 
avant Bocchoris, antßrieurement au VIF si^cle avant notre fere, il n'existait pas de droit cod- 
tractuel, et que tout se faisait simplement d'apr^s les preceptes de la volonte divine, incanies 
dans les prescriptions de ses repr^sentants terrestres : le roi et les pretres, et dans les in- 
ditions de la famille. 

Evidemmeiit le roi novateur Bocchoris eut surtout pour but de laiciser cet ätat social, 
qui lui semblait par trop th^ocratique : en donnant ä Tindividu le droit de contracter et de 
disposer dans une certaine proportion de ses biens, il se proposait de remplacer peu k peu 
la volonte divine par la volonte humaine. Mais il n'osa ou ne put aller trop loin dai^% 
ce sens. II y eut cependant contre lui une rtaction violente, et il fut lui-meme brül6 rü^ 
quand, appel^s de nouveau par le parti sacerdotal, les pieux Ethiopiens s'empar^rent ^^^ 
ses ötats. 

Sa r^forme juridique n'en subsista pas moins; car il est difficile de revenir sur les i^erte- 
sultats de semblables rövolutions, surtout quand elles ont un caract^re de mod6ration relativ^^^^^' 
En eflfet, Bocchoris, dans sa lutte contre les Ethiopiens et les transformations sociales qui ^ ^^ 
^taient la suite, s'itait inspirö de ses alli^s, les Assyriens, qui se vantent d'avoir installd ^^ 

r^tabli k plusieurs reprises cette dynastie sur le trone. 

Or, dans Tantique Chaldte, si Ton possMait depuis plusieurs milliers d'annöes le dr^*"^*^'^ 
contractuel, on n'avait jamais voulu pour cela rompre avec les dieux. 

Dans ce meme pays oti nous voyons, plus de deux mille ans avant J6sus Christ, (Ei^^les 
contrats de vente, d'echange, de partage, de sociöt^s commerciales, etc., aussi bien con^^^S"^; 
aussi bien redigäs, montrant des notions juridiques aussi avancäes que ce que nous ont lii Bttt 
les Romains de la meilleure ^poque par exemple, les id^es religieuses dominaient tout. Qu^^zzz'oo 
lise ce que Lenormamt a nomm6 les psaumes de la pänitence; qu'ou prenne connaissa—^Biice 
des formules, ögalement touraniennes et traditionnellement gard^es, par lesquelles les habits^sants 

des pays d'Accad esp6raient guörir les maladies en purifiant Täme de ses fautes et en 6cai taut 

les effets des mal6dictions prononcöes contre le patient; qu'on parconre, d'une autre ^^pBrt^ 
toutes les iuscriptions officielles, dans lesquelles les souverains des grands empires de Ch^^Mee 
et de Babylonie se vantaient d'etre les Instruments et les vicaires des dieux; qu'on atz^erde 
en un mot toute cette litterature par un c6t6 ou par un auti-e, et on est frappö de Viniarisit^ 
des sentiments de foi chez ces peuples. Aussi ne faut-il pas nous 6tonner de voir invo^cer 
le nom des dieux pour donner la force aux contrats, ainsi que c'est de rfegle dans les stetes 
provenant de Warka, Fancienne Ur de Chaldee, et dat6s du r6gne de la famille Hammoarafo) 
c'est-ä-dire de plus de deux mille ans avant J^sus Christ. 

II est vrai que le nom du roi 6tait invoqu6 ä c6t6 de celui des dieux, et que dejä dans 
les plus r6cents de ces contrats il figure parfois seul. 
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Sans doutC; dte ce moment le roi avait tendance ä snbstituer sa juridiction ä celle des 
dieux^ comme c'6tait fait compl^tement plus tard k Babylone du temps de Nabonid. 

Sous Nabonid on allait trouver les juges du roi, qui d^cidaient au nom du roi, et, pour 
mettre en jeu cette juridiction royale, il n'^tait plus besoin de nommer le roi, pas plus que 
les dieux, dans les formules finales des contrats« 

Aux premiöres öpoques, au contraire, dans les documents de Warka, tous les procfes se 
terminaient encore par des serments prononcös dans les temples : je dis dans les temples, 
car, de meme que le plus souvent Ton invoquait plusieurs dieux comme les garants des Con- 
ventions exprimöes dans les actes, de meme en cas de discussion, en cas de proc^s, en cas 
de serments decisoires, on prenait en g^ndral plusieurs dieux ä tdmoins, tour k tour, chacun 
dans son propre sanctuaire, de la verite des declarations solennelles qui devaient d^cider 
la cause. Nous possödons les proc6s verbaux d'un certain nombre d'affaires de ce genre que 
:Hnon fröre va publier dans la Eevne £gyptologique, 

Quelquefois pourtant on se contentait du serment pret6 dans un seul temple en face 
d'un seul dieu. Tel est, par exemple, le cas pour un petit procös, tbrt curieux en ce qu'il 
imous montre bien le döveloppement extreme que les associations commerciales avaient pris 
dös cctte öpoque reculöe. 

Une femme nommee Lamazou s'ötait mariöe. en secondes noces ä un nommö Apililani, 

^ui avait form6 une soci6t6 de tous biens avec deux autres liabitants d'Ur. Les fils du second 

lit de Lamazou se firent cöder, argent comptant, les droits des fils du premier lit sur la suc- 

<;c8sion maternelle. Paimi les biens que ces demiers 6taient censös avoir vendus aux autres, 

;par un genre de cession tout k fait analogue k celui que nous avons vu souvent en droit 

^yptien, figuraient une maison et deux mesures de terre qui furent revendiquöes en par- 

iage par Fun des fils de Tun des associös du p6re. Le proces se termina dans le temple du 

soleil. La, Tun des fils du second lit de Lamazou dit solennellement : cCe bien fut achetö 

»de Fargent de ma m6re. II ne fut pas achetö de Targent de la sociötö; et Iribaamsin, fils 

»d'Ubarsin, (tel ötait le nom du r6clamant) n'a quoi que ce puisse etre sur cette maison et 

>ce terrain.» 

Dans le n° 75 des actes de Warka, Sininana ayant eu des difficultös avec le meme 
Iribaamsin, fils d'un des deux associös de son pere, lors de la liquidation de la sociöte, pour 
le partage de certains biens meubles, ou plutot, comme disent les Egyptiens, «se mouvant 
eux-memes,» ils se rendirent au temple du soleil, et lä, chacun re^ut pour part un esclave 
male et une servante designös nommöment. Apres quoi, dit le texte du document : «dans 
»le temple du soleil, puis dans le temple de Sin (les grands dieux de Ur) ils invoqucrent 
» ces dieux Tun par rapport k Tautre : ils jurerent Tun par rapport ä l'autre : ils s'en tiendront 
»1^ : ils ne reviendront pas sur cette transaction : ils ne röclameront pas Tun par rapport 
»ä Tautre : ils n'ont plus aucune action Fun par rapport ä l'autre.» 

Enfin, dans un autre procös, il s'agit de la maison d'un nomm6 Sinmagir, qui avait etö 
vendue ä un nomme Apil-Mai-tou. Le fils de Sinmagir qui n'etait pas intervenu dans la vente, 
vüulut faire valoir ses droits höröditaires sur la propriötö patemelle. II alla vers les juges et 
ceux-ci, dit le texte, conduisirent k la porte du temple de Tun des dieux de la ville, Tune 
et Fautre partie. L'impötrant y jura en ces termes : «C'est moi qui suis le fils de Sinmagir.» 
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C'etait l'action introdactive dinstance et dans la suite les juges superiears, les princes et les 
vieillards conduisirent vers le temple de sept antres dieux ceax qni elevaient des pretensions 
8ur cette propriite. 

En Egypte, il en ötait de meme. Dejk, nous Tavons vu^ k Fantique p^riode ant^ 
contractuelle^ les dieux garantissaient la transmission des biens hör^ditaires en favenr de 
quelques personues dans des ddcrets sp6ciaux : 
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«Ämon ra^ roi des dieux^ le d^but des existenceS; Maut et ChonS; les dieux grands, 
»disent : 

«Nous aniantirons tout roi, tout premier propb^te d'Amon, tout chef de troupes et 
»general de soldats, tout homme, tout etre male ou femelle qui ferait parole ou qui fenü^ 
> dcssein pour disposer de tout bien, tonte chose existante qu'a apport^s Ramaka^ fiUe da roi 
» Amen meri piseb xaen(nu) et tout bien, tonte chose au monde, tonte existence qw '^ 

* Nous rötablissons ce mot d*aprö8 le commcncement de la septiöme ligne (voir plus loin). 



LEgoN d'ouvertüre. 137 



>ont 6t& donn^s par quiconque au monde ou qu'elle a re^us comme fille. Toutes les choses 
» qai ont etö stabiles en sa maiD; nous les ^tablissons en la main de son fils, da fils de soq 
»fils, de sa fille, de la fille de sa fille, de la progöniture de sa progeniture k Jamals — in 
*cetemum et ultra! 

«Amon ra, roi des dieux, le dien grand, le d6but des existences, Maut et Chons, les 
» dieux grands, tueront tout homme, tout etre vivant du monde entier, soit mäles, soit femel- 
»les, qai parleront sur tout bien, toute existence qu'a apport^s Ramaka, etc.^ 

Plus tard; k T^poque coutraetuelle, c'est encore aux dieux qu'on en appelait, en cas 
de contestation, par des serments et des adjurations. 

Nous avons vu, quand nous traitions de V6tat des biens, que ce serment, analogue ä 
Topxoi; des ventes ä Athönes, 6tait pr6vu dans Töcrit pour argent ou de re^u du prix, et que 
le vendeur s'engageait alors ä le pr^ter ^ventuellement en cas d'6viction.^ 

De meme, en c^dant ses droits sur un bien, celui qui les abandonnait disait : «Je n'ai 
»plus aucun droit de serment et d'adjuration judicaire, de parole quelconque (de reclamation 
»queleonque) & te faire.» 

De meme enfin, dans les partages mobiliers egyptiens, aussi bien que dans les partages 
mobiliers de Tancienne Ur en Chald^e, le serment intervenait ordinairement. Le papyrus 121 
de Berlin porte en efFet : «Le sui-plus des biens meubles qui sont dans la maison : argent 
»airain, biens meubles d*appartement qui k Hör notre p6re, partageons-le entre nous, par 
»part du quart ä chaeun de nous quatre, selon Fadjuration de Dien.» Et plus loin : «Le 
»jour de partage de nos liturgies que nous fixerons, que nous jetions le sort sur elles, sans 
» que puisse Osoroer, fils d'Hor, (le fr^re ain6) choisir une part de liturgie d'aprfes Fadjuration 
»de Dieu.» 

Et qu'on ne croie pas ces adjurations speciales k F^tat des biens meubles ou immeubles : 
on les employait pour toutes les transactions humäines, et meme pour remplacer toute Obli- 
gation civile. C'est ainsi, par exemple, que, sous Psammötique III, la femme libre qui se 
vendait, en apparence, comme concubine esclave, k son futur epoux, avait soin de spicifier 
ses conditions, en les mettant sous la sauvegaude du serment : «Adjur6 soit AmonI Ad- 
»jur6 soit le roi! Point k te servir esclave encore (ne prends pas d'autre concubine esclave). 
»U n'y a point k dire qu41 te platt de faire en toute similitude que ci-dessous. II n'y a 
» point k faire de similitude de ces choses. II n'y a point ä dire (Jgalement que je puis 
»ächapper au Service de la cbambre dans laquelle tu es!» 

Vous vous rappelez, Messieurs, qu'il en ftait de meme k Rome, et que Fesclave qui, 
en tant qu'esclave, n'6tait qu'une chose, mancipium, et ne pouvait s'obliger, devenait, devant 
les dieux, un homme capable de preter serment, ^ au nom de ce quid divinum que Dieu a 



I II nous reste quatre anathömes de ce genre prononc^s par les memes dieux, avec quelques va- 
riantes, soit sur les personnes plus particuli6rement menac^es, soit sur T^tendue du d^lit commis, etc. 

> «A toi le serment et F^tablissement sur pieds que Fon fera pour toi dans le Heu de justice au 
Qom de Fecrit ci-dessus que je t'ai fait. Que j'aie a le faire, je le ferai. » 

' C'est aussi par serment qu'en Egypte les esclaves par trop violentös intentaient contre leurs 
maitres une action devant les dieux, action qui pouvait aboutir ä faire rompre leurs Heus au profit de la 
divinit^ qu'on avait consult6o. Voir une des notes suivantes. 
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placä dans Täine et qni reste sup^rieur k toutes les Conventions et les sp^culations sociales. 
Les maitres profitferent souvent de ce for religieux pour faire prendre par serment k leurs 
esclaveS; avant de les affranchir, des obligations^ nuUes en droit civil, et des liens de serva^e 
perp^tnel; peu compatibles avec la libert6 qu'ils allaient avoir en apparence. 

Comme k Rome aussi, les stipulations employöes pour les cröances, etc., furent primi- 
tivement des serments, et c'est pour cela qu'eh ^gyptien toute creance se dit sanch ce qui 
signifie : «faire adjurer». Le sanch ätait tout k fait analogae k la sponsio latine. Enfin^ toujours 
comme en Rome, dans beaacoup d'autres obligations faciendi^ le serment on la sponsio servajt 
k cr^er le lien 16gal. Cest meme d'apr^s ce principe du serment cr^nt Tobligation que nous 
voyons le roi Pianchi, dans sa cölfebre st^le, jurer, par sa vie et par Tamour d'Amon, qu'il ne 
ferait pas quartier k ses ennemis, et, dans le papyrus Abbot, un juge jurer, jusqu'4 dix fois 
de suite, qu'il poursuivrait ceux qu'il considdrait comme coupables. Uobligation ^tait alors 
seulement entre Fhomme et la divinitä, comme dans ce que nous nommons les voeux. Mais 
quand le serment ätait, de plus, pretä entre les mains d'une autre partie int^ress^e, eile 
devenait k la fois divine et humaine. 

Aussi r£tat Texigeait-il souvent. 

Je citerai par exemple le serment (opvjoq) que, d'aprfes une circulaire officielle, ^ les fer- 
miers d'impöts et leurs räpondants devaient preter sur leur conduite k venir, par le nom da 
roi, et qu'on appelait en cons^quence cpxo? ßaaiXixs?. II y avait aussi, toujours dans le meme 
ordre d'id^es, le serment de culture qu'une autre circulaire officielle ^ exigeait des fermiere, 
non seulement envers les dieux, mais envers le roi : opxou^ [jlyj [jlovcv etti twv öswv aXla m 

VL(X'OL TCi)V ßa9tX€(i>V '^pOLTTiO'Ji;. 

Le papyrus grec 1®' de Berlin publik par Parthey nous a conserv6 une formule de ce 
genre de serment, et cette formule, nous la retrouvons encore dans le texte d6motique d'un 
papyrus bilingue' de Berlin. Elle est ainsi congue : «L'an 37, 21 mesorö, du roi Ptolim^ 
>le dien Evergöte, etc. Le pastophore d'Amon de Djeme Phib, fils de Phib, dont la möreest 
»Tachnumis, dit k ApoUonius le fermier g^nöral du territoire de Th6bes et k Panas le t^po- 

»grammate du territoire de Th6bes : Je fais serment devant le roi Ptolem6e et la reine 

» Clöopätre sa femme, les dieux fiverg^tes et les dieux Sauveurs, les dieux Fr^res, les dieux 
» Evergfetes, les dieux Philopators, les dieux Epiphanes, le dieu Philomötor, le dieu Eupator, 
» les dieux Evergfetes, et Isis et Osiris, et tout dieu et toute döesse, que je cultiverai le champ 

> de Ps^osor, fils de Pa'fs, et le champ des Ala, qui sont situ6s dans le neter hotep d'AmoD, 
» au nord de Thebes, au moyen de Teau de Tan XXXII ä Fan XXXIIL Que je solde leurs 

> impositions k la Porte du roi selon ce qui est sur les edits que le roi a ecrits ä ce sujet. 
» Que je sois me tenant debout sur ces champs, t'en montrant les produits sans fraude, saus 
>que j'aille sur la place adjurer temple divin, autel ou statue, comme fönt des compagnons 



^ Papyrus grec 62 du Louvre. 

' Papyrus grec 63 du Louvre. 

3 Le texte grec porte au revere : (LAZ) MECUPH XEIPOrPAOON OPKOV CTHCA- 

MENOV (0IB)IOC TOV OIBIOC. CITE. TP. II y a aussi sur ce revers les noms des t^moins Berits 
en d^motique. Le texte a 6t6 precedemment publiö par moi. 
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»s'appuyant sur les temples — eeux qui entrent en lutte^ — . Je fais sennent sur ces choses, 
^Je resterai tranquille. Je fais sennent d'apporter le bl6 duserment.T^ 

Cette pifece a pour but d'obliger le paysan : V ä cultiver les champs en question et k 
iie pas inteiTompre cette culture; 2° ä verser r6guliferement ä la caisse royale les impots 
proportionnels fix^s sur la r6colte, et cela sans aucune fraude; 3® ä ne pas user du droit 
d'appel anx dieux que, de par la loi, avaient, en ^Igypte, tons les opprim^s et meme les 
esclaves, ainsi que Tavait dit Herodote et qu'une requete du British Museum l'a prouvö avec 
evidence.^ 

C'etait donc le for religieux qui combattait ici contre lui-meme pour ainsi dire. Rien 
ne prouve mieux Timportance capitale du serment dans les obligations. 

Mais oü le röle du serment est surtout bien remarquable, c'est dans le domaine des 
actions. 

Le meme esprit religieux qui guidait les Romains pour la plus vieille action de la loi 
le sacramentum (expression signifiant serment, comme on le voit dans le sacramentüm müi' 
^are), et qui faisait alors d^poser, par chaeune des parties, une somme destinöe aux dieux : 
<2e meme esprit religieux se retrouve en Egypte aussi bien qu'en Chaldöe. D6jä Diodore nous 
s^vait prövenu k ce sujet quand il dit (1, LXXIX) que Bocchoris avait ordonn6, dans sa loi, 
cjue «si quelqu'un ayant regu en pret de Targent sans contrat niait devoir et s'il en faisait 
^sennent, il*6tait d^clarö libre de dette». L'historien insiste longuement sur cette religion 
du serment, qu'il attribue surtout au respect des ißgyptiens envers la divinitö et ä leur culte 
^nvers Thonnetetö et Tintögrit^ de vie. Cependant il nous a appris aussi dans un paragraphe 
J3r6cedent (LXXVII) que cette prescription n'(5tait pas sans sanction et que la loi frappait 
mort le parjure, d'abord pour avoir viol6 la pi6t6 envers les dieux, puis pour avoir voulu 
enverser la base la plus solide de la bonne foi entre les hommes. Ces t^moignages sont 
xpress^ment confirm^s par les documents juridiques si nombreux que nous avons mainte- 
Hzmant entre les mains et dont la plupaii; sont enträs dans les collections du Louvre et du 
^^3ritish Museum cette annöe et Fannöe demifere. Permettez-moi de m'arrßter sur cette question, 
oublement interessante, au point de vue de la critique historique des textes classiques et 
e la nouveaute des renseigne ments qui viennent de nous etre ainsi fournis. 

Le serment dicisoire pret6 par devant les dieux, pouvait intervenir, ä d6faut de preuves 



1 Cette phrase nous indique qua d'autres paysans s'6taient appuy68 sur les temples pour lutter contre 
1^^ agents royaux et les receveurs dMmpöts. 

* H6rodote (II, 113) nous apprend, par exjemple, qu'un esclave pouvait faire des plaintes *contre son 
.aitre en se refugiant dans le temple de Canope, et que, si ces plaintes 6taient trouv^es justes, il cessait 
^tre Vesclave du particulier incrimin^, pour devenir Tesclave du dieu. Un papyrus d^motique nous a con- 
>^rv6 Tacte d'accusation d6pos6 ainsi par un esclave contre sa maitresse dans le S^rap^um de Memphis. II 
-^t ainsi congu : «Ma voix — celle du serviteur de Tav6 — devant Osorapis (Sörapis), n6 de Taba : toi qui 
■^ «st 6crit ci-dessus, seigneur grand, qui fais de ta face une protection ! J'ai cri6 vers toi ! — Je m'^loignerai 
" ^'elle! — Tu as entendu ma voix; tu as su mon 6tat d^an^antissement qui m'est parvenu. Tu connais 
- le petit serviteur selon le coeur : tu feras connattre sa pcrversitö (a eile Tav6) grande comme la mer! — 
ma Charge la diflßculte qui en r^sulte et si j*ai un 61oignement de tout mon 6tre pour son service et 
compagnie! — Allons, il y a une d6marche a faire, je la ferai! II y a un Dieu, une image de Dieu 
^ invoquer, j*y cours. Je les supplierai (les dieux). Qu'elle fasse connattre (Tav6) celle que suppliera le 
Berviteur» — 6videmment pour une adjuratlon ou un serment d6cisoire. 

18* 
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foimelleS; non-seulement dans les detteS; inais dans toutes les contestations civiles^ et meme 
dans les proc6s correctionnels ou criminels. 

Le principe 6tait alors g^n^ralement^ comme nous le disait Diodore de Sieile, de d^förer 
le serment au döfendeur, s'il n'existait pas de tierce pereonne, non int6ress6e, pouyant savoir 
quelque chose de Faffaire et qu'on put interroger solennellement. Parfois meme on faisait ä 
la fois preter serment au t^moin et au d6fendeur. 

Ajoutons que ^e serment pouvait etre exigö par les juges ou bien etre au contraire 
simplement conventionnel, apres un accord inten^enu pour cette 6preuve entre les parties. 
Si le serment <5tait exigö par les juges, ceux-ci donnaient d'avance une formule qni 
decidait de Taffaire. Les juges remplissaient donc un role analogue ä celui du preteur on 
du magistrat, dans le droit formulaire romain, tandis que la question de fait, restreinte ici 
au seul fait de la prestation du serment, 6tait laissöe aux pretres, rempla^ant le judex oq 
Varbiter quirite. La formule ^tait d'ailleurs tr^s simple : eile condamnait le defendenr^ soit 
ä la perte du proc^s, soit h une amende, s'il ne pretait pas serment. Dans le cas contraire 
le demandeur etait eloigne de lui, pour nous servir de l'expression des textes. 

Je citerai en premier lieu un petit proc^s dans lequel interviennent successivement deux 
serments et que je n'avais d'abord pns pleinement compris, car il 6tait, quand je Tai publik 
(Revue, II, 11) ä pcu pr6s unique dans son genre. La premifere base du procte se trouve dans 
une requete grecque qui porte le n** XI parmi les papyrus de Turin. Dans cette requete, une 
nomm6e Tas6mis (ou Tadjom), fille de S6ösis ou Ps^^s^ (et non Säois comme Favait h tort In 
Pbyron) intentait afFaire par devant l'^pistate Hermocl^s. Elle s'y plaignait de Thenuesis 
«devenue la femme de son p^re» et qui (avec ses enfants) avait usurpö, k son detriment, 
tous les biens patrimoniaux de S^^sis ou Ps66s^. Elle demandait donc le partage. Les droits 
de Tafiömis furent reconnus. On commen^a en cons^quence Finventaire des biens non vendus 
par son p^re et qu'elle avait h partager avec Imouth son fröre germain. 
Voici le serment pretd par Imouth k cette occasion : 

«Copie du serment qu'a fait Imouth, fils de Ps66s6, devant Amon de Padjom (^asKii«;) 
»ä Tadjom (Ta(ni|jLi<;), sa soeur, en Fan 52, Payni 30 : Adjur6 soit Amon qui repose ä jamais 
»avec tout dieu, qui repose avec lui : il n'y a pas de donation de Ps66s6, notre p6re, sur 
» maison ou bien dans notre höritage, en dehors de la maison qu'il a donn6e pour argent 
»ä Amenhotep, fils d'Hor, ce qu'il a cousenti de faire devant Psömonth, Ps6thot, etc.» 

Ce serment nc mentionne pas de formule donnde par le juge : il ötait surtout testi- 
nionial et il resultait, nous le verrons, des obligations speciales du fils. II paralt du reste Q^^ 
les pieces d'acquisition d' Amenhotep, fils d'Hor, n'etaient point en rögle; car il fut treseffrav^ 
de toute cette affaire. Son inqui6tude alla k un tel point qu'il öcrivit aux fermiers desimpots' 
de cette meme annöe 52 (d'Evergete 11) pour savoir, si au milieu de ces contestations non- 
velles, les h^ritiers du sang n'avaient pas vendii la maison qu'il avait achetöe de leur p^re. 
Dans le papyrus grec XII de Turin les publicains le rassurörent en lui öcrivant : <Her- 
»mocles et Alexandre k Amönothes, fils d'Horus, salut! — En cette annde 52 il n'y a chez 



* Des impots proportionnels sur les ventcs dont nous avons longuement parle. 
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» nons pas trace d'ane vente de ta maison et da <];iXoto7:o; que ta poss^des dans les Memnonia. 
>An 52, 11 Pham6noth.» 

Amenhotep fat d'aillears bientöt mis en cause Ini-meme par Tas^mis on Tadjom, qai 
Youlait s'assarer de la räalitä de la vente par le serment de celui qui d^tenait le bien en 
question. Cette fois les juges avaient donn6 la formale et döcidö que la plaignante s'äoi- 
gnerait d' Amenhotep si celui-ci faisait le serment d'avoir bien röellement achetö de son p^re 
la maison qu'elle r^clamait. Autrement, avaient-ils jugä, «s'il s'^carte pour ne pas faire ce 
serment, qu'il apporte son 6crit (Vaete d'acquisition) et qu'on juge TafiFaire suivant sa teneur». 
Amenhotep n'avait pas eet acte d'acquisition. II se borna donc ä preter le serment demandä : 

«Copie du serment qu'a fait Amenhotep, fils d'Hor, qu'il a fait dans Padjom (TraoYjiJLK; 
»ou le temple de Djfeme) en l'an 53, Epiphi 7, ä Tadjom (Tasr^fAiq), fiUe de Ps^^se.» 

«Adjur6 soit Amon-ra-sonter qui repose ä jamais avec tout dieu qui repose avec lui : 
»Ps66s6, fils d'Höreius, ton p6re, m'a fait un 6crit pour argent et un Äcrit de cession sur 
» cette maison et ses terrains nus (tl/iXctoxct;), qui sont au nord par rapport ä eile, le tout situc 
»dans Pamen et bordant le canal Tamau.» 

Vient ensuite, comme c'est de rfegle, le rappel de la d^cision judiciaire en vertu de 

laquelle le serment a 6i& pretä : 

Arret. 

< II fera le serment pour qu'elle s'^loigne de lui, S'il s'öcarte pour ne pas le faire qu'il 
* apporte son 6crit! Qu'on Faccomplisse suivant luil» 

Enfin on trouve cette afSrmation solennelle, ordinaire en cas pareil : « II n'y a pas de 
mensonge dans ce serment!» 

La date est aussi donnäe : «J^crit Tan 53, Epiphi 9.» 

Dans le premier de ces serments nous avons affaire k celui qui est annoncö dans les 
actes «pour argent» et que nous avons mentionn6 pr6c6demment. C'est Fadjuration dont le 
vendeur dit k Facheteur : « A tof . . . le serment et Fötablissement sur pieds que Fon fera 
»pour toi dans le Heu de justice au nom de F^crit ci-dessus. Que j'aie a le faire je le ferai!» 

En effet Imouth rempla^ait son p6re P866s6, et 6tait tenu, comme lui, ä la ßcßatwaK; 
et k la <nupcü)c:i<;, c'est-ä-dire k defendre la vente et les int6rcts de Facheteur. Nous savons 
en eflFet par le papyrus grec 1®' de Turin que la loi egyptienne prescrivait absolument cette 
T^pondance du vendeur, et le Louvre possede deux papyrus prouvant qu'elle s'^tendait ä ses 
enfants. 

Vous vous rappelez sans doute ce mari, nommö Pchelchons, qui venait de donner tout 
ce quil avait k sa femme Neschons, y compris une maison dont la propri6te lui ötait con- 
testöe. II preta alors pour cette femme un serment qui fut enregistö par acte notariö et dans 
lequel il mettait en cause les enfants de Ts^chons qui lui avait vendu, «en Fan 9, au mois 
de Choiak », la maison qu'on lui disputait, k cause de la perte de ses titres. ^ A ce propos, 
il raconta que Fun des deux enfants de Tsechons lui avait promis de garantir la vente faite 
par sa m6re et que Fautre lui avait merae fait un acte de cession et un serment. II les 



* Voir ma CkresL d^moL, p. 200. J'avais alors traduit an/ par türe, mais c'est «serment» que ce mot 
signifie litt^ralement. 
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somma donc^ & deux repriseS; d'accomplir leurs obligations ä 8on egard. C'est exactement k nne 
Obligation du meme genre qu'ob^it Imouth; fils de Psä6s6. 

Quant au second serment; celui de Facheteur^ qui est ici r^clam^ par Tas^mis^ absente 
au moment de la vente; il est pleinement comparable ä de nombreux sennents du meme 
genre^ ^galement faits par les possesseurs. 

Je citerai, par exemple, celui par lequel Panas, fils de Pilous, d^clare avoir re^u en don, 
et non en fid6icommiS; cei-tains biens meubles de sa m^re. Cette fois les juges n'^taient nulle* 
ment intervenu dans Taffaire. Tout s'6tait passä amiablement entre les parties qui avaient, 
d'elles-memeS; choisi le serment d6cisoire pour terminer leurs difförents. II s'agissait d'ailleurs 
d'une disciission entre fr^res ut^rins. Les cadets demandaient ä leur ainä pourquoi ils n'avaient 
pas re^u part des biens meubles: et j'ai ddjä publi6 dans la Reime (2® annie, p. 15 et suiv.) 
le serment qu'il leur fit en r^ponse et en vertu duquel ils r^digörent aussitöt un dcrit d'abandon. 

Dans d'autres cas e'est & la suite d'une sentence des juges que le fiddcommis est 
repoussö par serment d6cisoire. Ainsi, dans le n** 7866 du Louvre, qui nous a et6 c6de par 
M. EiSBNLOHR, un nommö Aiclilos jure i Panofr6 que Targent que celui-ci lui a donn^ lui 
^tait du et n'appartenait pas ä un tiers comme on le prätendait. La formule des juges ätait : 
«s'il ne fait pas ce serment quil donne 5 argenteus». Voici ce que porte notre pifece : 

«Serment qu'a fait Aiclilos dans le temple de Ptah neb Ha (Ptah, seigneur d'H6ra- 
»cl6opolisO en Tan 1, le 30 Choiak, ä Panofrö (fils de Pasebek?). Adjurö soit Ptah neb Ha 
»et tout dien qui repose avec lui. Ce que tu m'as donn6 est de moi sur toi^ et non du fils 
»de Tav6. II n'y a pas de mensonge dans ce serment (pretö selon cet arret) : — II fera ce 
»serment pour l'eloigner : s'il ne le fait pas (ce serment) qu'il donne 5 argenteus.^» 

Souvent; au lieu d'un fidöicommis, c'est une dette ordinaire qui est purement et simple- 
ment repoussäe par le serment^ en vertu de la loi de Bocchoris que nous citait tout ä Fheure 
Diodore de Sicile. 

Tel est le cas pour un autre ostracon donn6 aussi au Louvre par M. Eisenlohr et qui 
ä dans notre coUection le n^ 7863. Cette fois on fait preter le serment k un tiers : peut-etre 
la femme (ou la veuve) du debiteur Hortu et au bönöfice de Soun-amen fils et hiritier d'Hortu : 
les juges avaient foumi aux pretres la formule : «Si cette femme ne fait pas le serment^ 
» que Sounamen (celui qu'on poursuivait comme däbiteur) donne cela » (les 15 talentS; taux 
de la dette). 

Le procös verbal de la prestation du serment porte : 

«Copie du serment qu'a fait Tsetamen (?), fiUe d'HöracWon, dans le temple de Moni 
» neb manun (Menth seigneur du bourg de xepafjLia, d'aprfes les bilingues) k Hermione, fille d^ 
» Pirrhinos (?), serment qu'elle a fait Fan 10 (?), le . . . 23 Thot : k savoir : Adjur6 soit le K 
» (esprit divin) de Manun qui repose ä jamais, avec tout dieu qui repose avec lui : Les 
*» talents au sujet desquels tu as parl6 avec Sooun-amen, mon cell ne fut pas ouvert sur L 
»point de savoir s'ils sont venus et si les doivent Hortu et Soun-amen. 



» M. Brügsch identifie ce bourg ä Heracleopolis magna (Dict, giogr,, 476). 

2 C'est-ä-dire «tu me le devais». 

3 En bas on lit : Tu . . . OVGOV TOV KPOKOAl 



k 
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Arref. 

«Elle fera serment pour qu'elle s'iloigne d'elle. Si eile 8'6carte pour ne pas faire ce 
»sennent, qu'elle paie 200 argenteus.» 

Noton^ d'ailleurs que si, en vertu de la loi, le döbiteur 6tait appelö par les juges ä 
preter serment dans le cas de dettes eontest^s, il ^tait possible que par ignorance d'un fait 
präcis, tel, par exemple, que la possibilitö d'un paiement fait par un tiers, le d^bit^ur ne 
püt jurer en conscience et füt obligö d'en croire le serment du cröancier. Mais le plus ordi- 
nairement alorS; les parties, au lieu de s'adresser pour la formule au juge, qui ne pouvait 
däfSrer le serment qu'au d^biteur, selon la loi de Bocchoris, s'enteudaient entre elles ä l'a- 
miable, et se rendaient directement au temple pour la prestation du serment. 

II en est ainsi dans une petite affaire que nous a conserv^e un ostracon de Fanden 
fonds du Louvre, et pour laquelle les juges n'intervienneut pas plus que pour celle de Panas, 
fils de Pilous, et de ses fr^res, cit^e plus haut par nous. 

D'un cötö de Fostracon on lit done : 

«Copie du serment qu'a fait Menhor, fils d'ArmaXs, qu'il a fait au Ka (esprit divin) 
»du temple d'Amon de Üb qui repose k jamais avec tout dieu qui repose avec Ini. 

cLes paroles suivantes, je suis venu ^ avec Panato, fils de Pmer, pour les lui prononce 
»au sujet des ^ d'argenteus qu'a faits (ou remis) k moi Mench-Hor. H n'y a pas dans ce^ 
»^ d'argenteus fonds (ou biens) k lui, (remis) pour les parts de Ufa et la part de Taib, le 
»quelles parts ne m'ont pas 616 vers^es.^ Je ne lui ai pas fait prendre cet argent dans 1^ y^ 
»lieu de justice. Je ne Tai pas fait poursuivre (je n'ai pas 6t6 derrifere lui) pour le l^^iBa/ 
» faire apporter. Je ne lui ai pas fait prendre secrötement. II n'y a pas de mensonge dans ee 
»serment!» 

Ainsi le döbiteur, Panato, pr6tendait que Menhor, fils d'Arma'fs, avait 6t6 soldi t^-^ ar 
un nommä Mench-Hor qui lui avait pay6 les ^ d'argenteus redus par lui snr des ps^^Tts 
d'heritage : les parts de Ufa et de T aib. A cela Menhor, fils de Armats, röpondit par ^^^er- 
ment qu'il avait bien rcQU de Mench-Hor ^ d'argenteus, mais pour une affaire personnelLl«; 
et que, par consöquent, Panato restait toujours son döbiteur. Panato s'ex6cuta donc-^ : et sin 
revers de notre meme ostracon, nous lisons le rcQU, fait par Menhor, des ^ d'argenteus i:M3i- 
mödiateraent pay6s par Panato : 

«Menhor, fils d'Armats, celui qui dit k Panato Pmer : tu m'as donn6 ^ d'argen^^iw 

» comme 10® de la part de Ufa et de la part de Tait (deux personnes) en vertu ^n 

»serment. A öcrit Menhor, fils d'Armal's.» 

En dehors du serment de orupKocrtg ^ ou de fidejussio relatif aux ventes et k la possessio!?, 
prescrite par la loi du pays cit^e dans le papyrus grec l*' de Turin, et du serment sur k 



»• 



' Mot-a-mot : « j'ai 6t6 amen6 ou j'ai apport6 » (de tn). 

2 Mot-a-mot : «en sorte qu'on ne les a pas versßes.» 

3 Exaetement comme les fröres de Panas, fils de Pilous, 8'6taient ex6cut6 apr^ son serment qnsDd 
ils lui avaient r6dig6 aussitot un 6crit de cession (voir plus haut). 

* De tgTcopt fide juhere. C'est lä le anck ou serment annoncö par les Berits de vente, comme je Tai 
longuement enseignö dans mon cours. 
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•ecouvrement des creances, sans contrat, prescrit par la loi de Bocchoris citöe par Diodore, 
m trouve^ nous Tavons dit, dans les textes originaux un grand nombre d'autres serments. 

Citons les serments entre mari et femme. 

Dans les contrats de mariages dotanx, le mari, apres avoir iudiqu6 le trousseau qui est 
;ense avoir et6 apportö par sa femme, a bien soin d'ajouter souvent qu'il degage sa femme 
le la prestation du serment r^pondant a l'exception pecumce non numeratce des Romains. II 
ui dit donc : «je ne pourrai t'imposer le serment au sujet de ces objets mobiliers, en disant 
»que tu ne les as pas apportös h la maison avec toi». 

D'une autre part, dans les contrats de mariage par sanch, c*est-ä-dire sous forme de 
creance reconnue par le mari ä la femme, le mari, ceuse debiteur, s'engage k ne pas preter 
m serment ä rencontre de sa femme, c'est-a-dire precisöraent le serment par lequel, en 
rertu de la loi de Bocchoris, il aurait pu, sinon nier sa dette, puisqu'elle etait certifi^e par 
K)ntrat, du moins pretendre qu'elle etait dejä sold6c, puisque, contrairement aux habitudes 
jommerciales egyptiennes, eile etait sans tcrme fixe. 

Une troisii^me esp^ce des serments relatifs au mariage se retrouve dans un ostracon 
le Londres, le n*' 12602. II s'agit alors d'une femme qui, apres la mort de son 6poux, voulait 
e faire rendre son don nuptial estimö ä. 200 argenteus et une part dans la communaute 
i'elevant ä 300 argenteus : total 500. A cette demande Thöritier du mort r6pondait en disant 
(u'il la soup^onnait de s'etre döjä payee d'avance sur les biens meubles du döfunt et que, 
le plus, il n'avait pas la preuve contractuelle, soit du don nuptial lui-meme qu'elle reclamait, 
^oit de son paiement differe. Uhöritier du mort ne reprösentait celui-ci que quant aux creances 
ictives et passives, et non quant aux actions purement personnelles, aux questions de fait 
;t, par cons6quent, aux serments döföres aux debiteurs pour ces questions de fait. Les juges 
urent donc Obligos de s'adresser ä Tautre partie qui, d'ailleure, pouvait ctre aussi consideree 
x)mme debitrice en ce qui concernait les biens qu'on l'accusait d'avoir dötournes de la suc- 
;ession. 11s prescrivirent en consöquence le serment k la vcuve et donn^rent la formule en 
ijoutant : 

« Elle fera serment pour qu'il lui paie 500 argenteus pour son Obligation. Si eile s't5carte 

► pour ne pas faire ce serment, eile montrera cela (eile fera la preuve de ce qu'elle demande) 

pour qu'il (rheritier) s'appuie sur cette demonstration pour les 500 argenteus cl-dessus. » 

La femme, qui n'avait pas etö exemptee par son mari du serment, fut donc obligöe d'en 
•asser par lä et de le preter k la fois et sur son don nuptial et sur Flionnetet6 avec la- 
uelle eile avait us6 des biens de la communautö. Ceci ne vous etonnera nuUement quand 
ous vous rappelerez que, d'apres un contrat copte de Londres souvent cite par moi, un tel 
erment a ^t6 encore demande par des enfants a leur m6re au VHP si6cle de notre 6re. 

L'höritier qui poursuit la veuve dans notre texte demotique etait-il egalement son fils 
u seulement son beau-fr^re? Nous Tignorons : car le scribe a oublie un mot : justement 
elui qui 6tablit la parente avec le mort. II a mis : c ton ...» en omettant le substantif 
frere» ou «p6re». Dans tous les cas la poursuite 6tait sörieuse : 

«Copie du serment qu'a fait Tatuhor, fille de Chonstu, serment qu'elle a fait devant 
le Ka (esprit divin) de Manun, ä Höröius, fils d'Apollonius, en Tan 14, le 23 Thot, ä savoir : 
AdjurÄ soit le Ka de Manun qui repose k jamais. Adjurö soit tout dieu qui repose avec 
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Or, Tarticle de Gropf m'a 6t6 remis pour etre imprimß en juillet 1885. A ce point de 
vue seid il y aurait pour lui priorit6. Mais ce n'est pas tout. M. Renan avait eommuniqu6 
et discute pnbliqnement sa d^couverte ä son cours le 13 avril 1885 et dfes 1884 Grofp en 
avait parle k nn ami qui avait fait nn article a ce sujet. J'ai regu snr ces faits^ ddjä connus 
de moi, deux attestations que je m'empresse de publier. J'y pourrais joindre d'ailleurs beau- 
coup d'autres tämoignages qui prouvent d'une fagon incontestable ranterioritö de la d6cou- 
verte de notre eher 61eve et ami. Ajoutons seulement que cette decouverte de M. Groff a 
it6 annonc^e par M. Opfert ä TAcadömie des Inscriptions depuis plusieurs mois, qu'elle avait 
fait ä cette occasion un bruit legitime dans tous les journaux ß6rieux de France et dans plu- 
sieurs revues et journaux d'Amörique et d'Angleterre. M. Kenan l'a signalee dans la Revue 
des deux Mondes, The Academy en a parl6 et moi-meme je Tai citee dans le numero de 
novembre-döcembre 1885 de la Revue archeologique.^ Voici maintenant les pieces annoncees 
par moi et apr^s lesquelles je laisserai la parole ä M. Groff. 

Eugene Revilloüt. 



Pabis^ le 5 mai 1886. 

MON CHER AMI, 

En r^ponse k la question que vous m'avez adress^e, je dois vous dire que c'est au mois 
de septembre 1884 que vous m'avez montre dans vos notes celles qui ont rapport ä Jacob- 
Ei et k Joseph-El; et j'en ai fait mention dans une ^tude sur les Patriarches publice peu de 
temps apres. 

Je puis attester ^galement, et cela d'aprös mes propres notes, que dans sa le^on du 
13 avril 1885 au College de France, alors qu'il nous expliquait le chapitre XI de la Genfese, 
M. Renan a dit que vous aviez trouvfe dans les hieroglyphes le nom de Joseph -El donn6 
comme nom de tribu, lequel Joseph-El ne devait etre autre que le Joseph de la Bible. 

Agrfeez, mon eher ami, Texpression de mes sentiments les plus affectueux. 

E. Lambin. 
A Monsieur Gboff, membre de la Soci6t6 Aeiatique. 

Pabis, le 5 mai 1886. 
MoN CHER Monsieur Groff, 

En rfeponse k la demande que vous m'avez adressöe, je m'empresse de vous certifier 
que c'est dans la le^on faite au College de France, le 13 avril 1885, legon ä laquelle j'as- 
sistais, que M. Renan a annoncä et discut6 votre decouverte du nom de Joseph-El, comme 
nom de tribu, dans les listes de Kamak. 

Veuillez agr6er, une fois de plus, Tassurance de mes sentiments les plus d6vou6s. 

Ch. Davbluv. 



^ La Bevue criUgue a r^cemment rappelt tout cela dans une note. 

19* 



148 William N. Grofp. 



LETTRE A M. REVILLOUT. 

MON CHER MaItRB, 

Je prends la liberte de vous adresser quelques mots k propos de mon travail sur le 
nom de Jacob et de Joseph en 6gyptien, inser^ dans la Revue JEgyptologtqtie^ 1885, p. 95 
et suiv. II vient de paraitre dans la Zeitschrift für die alttestamentUche Wissenschaft, 1886, 
p. 1 — 16, un article sur ce meme sujet et dont l'auteur M. Meyer ne m'a pas fait Thonneur 
de me citer une seule fois. Les conclusions du savant professeur de Breslau sont tout autres 
que les mieunes. Examinons quelques -uns des changements que le travail de la Zeitschrift 
apporterait au mien. 

Page 1. M. Meyer donne comme titre des listes de Karnak* : «Liste des territoires de 
»Rutenu sup^rieur que sa Majestö vainquit ä Megiddo la miserable et dont il eramena les 
»enfants prisonniers ä Th6bes,»^ ce qui ne veut pas dire grand' chose d'abord, et en outre: 
1*^ ro V ^ **^-'"* ^^ ^^^^* P^^ ^^^® ^^^^' ^^^^ rSunion, C'est le copte cooirp <congregare>. 
2^ ; X t'ethu, ne veut pas dire vaincre, mais enfervier, emprisonner.^ Par exemple 

dans le papyrus Abbott * oü il est question des voleurs qui ont viol6 les tombeaux, ü est 
dit que «les magistrats - controleurs s'en empar^rent, les mirent en detention (en prison 
»^^8 t'ethu), les firent juger,» etc. Dans les Requetes demotiques du S6rap6um on 

trouve souvent ce mot t!oth k propos des eraprisonnements faits par Tordre de rautorit6. Le 
döcret demotique de Rosette nous dit ^ : « Les hommes qui ötaient eniprisonn^s {^c^ t'oteh). > 
TOV^ EN TAI^ WAAKAI^ ARHrMENOV^ dit le texte grec : du reste c'est le copte äot 
«claudere^». II est impossible de traduire que le roi avait renferm^ des terintoires dans 




la ville de Magiddo; on est forc6 d'accepter la traduction peuple, sens, du reste, qu'a 
souvent le mot test, Alors nous maintiendrons la traduction de : « Röunion des peuple 

o I 

> du Ruten sup6rieur qu'enferma Sa Majestö dans la ville de Magiddo la vile : Sa Majest 
»amena leui-s enfants en captifs vivants ä la forteresse Suhan ä Thebes,» etc., car au poi 
de vue linguistique c'est correct, et, de plus, en parfait accord avec le grand röcit de la gue 
oü il nous est dit que, apres la deroute des peuples alliös contre le roi Thoutmes III, « 
»coururent pele-mele [vcrs] Magiddi, saisis de peur; ils abandonnferent leurs chevaux, le 
»chars d'or et d'argent».'' 



^ La publication par M. Mabiette des listes de Karnak fut v6rifi6e et corrig6c d'abord par M. Gox 
8CHEFF. Voy. Zeitschrift für ägyptische Sprache, 1882, p. 145 et suiv. M. Maspero vient de les rev6rifier, xr"< 
Becueil de travaux, vol. VII, p. 94 et suiv. Tous les deux ont trouv6 que les n*" 102 et 78 sont T^ell^txieot 
sur le monument tels que nous les avons etudies d'apr^s M. Mabiette. 

2 c Liste der Gebiete von Oberrutenu, welche seine Maj. bei dem elenden Megiddo bezwang- qjj^ 
»deren Kinder er als Gefangene nach Theben führte.» 

Quelques lignes plus loin il est dit que «la liste contient 119 (plus exactement 118) noms de \ocalU6s» 
(«Die Liste enthält 119 [richtiger 118] Ortsnamen»). 

3 PiEBBET, Voc. hier,^ p. 731. 
* Abbott 4,10. 

^ Reyillout, Chrestomathie demotique, p. 14. 

ö Voir le Dict. copte de Pabthey au mot ocot^ et le Dict. de Brugscu au mot t'ethu, 
' Voy. Maspebo, Becueil de travaux, vol. II, liv. 4, 1880, p. 142. 
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Plus loiü le roi dit k ses soldats, par reproche de n'avoir pas pris la ville au lieu du 
butin abandonn6 par les fuyards : «Si ensuite vous aviez pris Magiddi; il [m'jaurait donne 

> [une grande faveur mon p6re] Ka, en ce jour, car tout chef de tout peuple [est enfermö] en 
»eile, si bieu que c'est prendre mille villes que la prise de Magiddi.» 

Voici les tribus renferm6es dans la ville. Aprös la prise de la ville, il est dit : («Voici 
>qu'ils) viurent vers ses esprits avec leurs tributs d'argent et d'or, de lapis, de mafek, afin 

> d'apporter des grains, du vin aux soldats de Sa Majest6, et des esclaves ä chaeun 

»d'eux pour les tributs du retour.» 

* 

Voilä des captifs amen6s en Egypte. 

Maintenant, la fin de la Genese nous repr6sente les H6breux divisös en deux familles, 
Jacob et Joseph, vivant en paix et tranquillite. Alors vient la rövolution qui s'est termin^e 
par Texpulsion de l'Egypte vers la Palestine des Semites [et parmi eux des deux petites tribus 
de Jacob et de Joseph?]. Peu apr^s, ainsi que nous avons eu Thonneur de le demontrer, 
parmi les tribus faites prisonniöres par Thoutmes III ä Mageddo, il y en avait deux, Lune 
s'appelant Jaqob-el, Tautre Jo§eph-el, et selon les r^cits hi^roglyphiques de la guerre des 
captifs furent amen^s en Egypte. L'Exode nous reprösente les descendants de deux tribus, 
Jacob et Joseph, esclaves en Egypte.* 

Page 2. M. Meyer remarque ^ que dans les listes de Kamak se trouvent des d^signations 

de localit^s, tels que 'ain pp source, har *in montagne Ophra la grande, Ophra la petite. 

Ba'rutu (sie) HTIi^D puits (plur.), Gb*u (sie) PD3 hauteur, *mqu (sie) pÖP vallee, rhtbu Sm marche. 

Je ne vois pas bien clairement sur quoi M. Meyer s'appuie s'il veut faire une distinc- 

tion et en conclure que ces noms sont des noms de localit^s plutöt que des noms de villes, 

car snn entre dans la composition des noms d'un certain nombre de villes bibliques. ]*^y 

se trouve comme nom d'une ville (Jos. 19,7. Nomb. 34,11), miKD nom d'une autre ville 

(Jos. 18,25), J?Da encore le nom d'une autre ville (Jos. 18,24), n^fip deux villes portaient ce 

nom; sans parier d'une ville (Jos. 18,21) dans la composition du nom de laquelle pöp entre, 

permettez-moi de citer un passage du P' Chron. (12,15) d'aprfes le texte hebreu oü nous 

lisons : D^pÖJ?n"b3"n>< in^*lS'*1 «ils mirent en fuite tous les hahitants des vall6es>. 

Quand m§me nous aurions dans les listes de Kamak des designations de localit^s, le 
roi ne peut pas vaincre (sie) les sourcesy vaUees et montagnes de la Palestine ä Magiddo, ce 
Sont forcöment les habitants des localit6s portant ces noms,^ et nous reviendrons ä ce que 
xious avons soutenu d6s le commencement, c'est-ä-dire : les listes de Karnak sont, comme le 
clit formellement le titre, «la r6union des peuples» conf6d6r6s contre le roi Thoutmes UI, peuples 
parmi lesquels sont forc^ment des tribus nomades; et lä, oü nous trouvons les mentions des 
lieux ou des noms port^s par des lieux, soit villes, soit villages, soit localit^s, ce sont les 
liabitants, et non pas les lieux memes qui furent dans la grande coalition. 



1 En confirmation de ces vues, voir Coniptes-Bendua de VÄcad^mie de» Jrucr., 1886, p. 132—133. 

3 c andere geben sich als gewöhnliche palästinensische Ortsbezeichnungen zu erkennen, wie 

**ain (pp Quelle), har pn Berg), Gross — *pr und Klein — 'pr = *Ophra. BaVutu = rmK3 « Brunnen » (plur.), 
*Gb'u = raa «Höhe», 'mqu = pöy cThal», rhbu = am «Markt». 

' Par exemple, il est dit au livre des Juges (1,9) : «Puis les enfants de Juda 6taient descendus pour 
faire la guerre aux Cannan6ens qui habitaient la montagne CtH) le midi (?) (333) et la plaine (H^Btt?),» ce 
qui correspondrait trös bien au Juir, nekbu et amequ des listes de Karnak. 
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M. Meyer dit ' : eil y a en outre de nombreux noms, qui, du moins josqa'ä present, 
»n'ont 6t6 en aueune mani^re identifies.»^ 

«A ces derniers appartiennent les deux noms dont nous voulons ici nous occuper, le 

^no 102 fl^l^Jij'^^Y' ^^^'^^ ^«^pr et le n^ 78 ([(JIjLIdIJ'Y' ^^P'^ nKBttT.» .... 

«La premi^re moitie du n° 102 est une transcription exaete du nom de Jacob, tandis 
» que par le J§p de n^ 78 il est diffielle d'etre amen6 ä penser k Joseph, malgre le change- 
»ment de la sifflante {§ tT au lieu de s D). Si meme Joseph ne devait pas s'y trouver, nous 
» aurions de toute facjon affaire ici avec un nom d'une construction tout-ä-fait analogne. Nous 
»devons en consdquence transcrire bxspp^ Ja'qob-el, et ^KÖtt^^ Jo§ep(?)-el.»3 

Le signe ^gyptien T»T»T 5 correspond, il est vrai, souvent k V^ §. Dans notre travail 
nous 6tions amenes ä voir dans la transcription du D « höbreu par le f»T^T § egyptien une 
simple Variante archalfque. Car les listes de Karnak nous prösentent le ^ d transcrit par jl 
ce qui sert plus tard k rendre le D; le 3 jf y est rendu souvent par ^z^ k, ce qui correspond 
plus tard au 3 k. 

Mais la confusion entre le t!> iT et le D « en höbreu est si grande que, peut-etre, il est 
inutile d'y chercher un archalsme. Comme il a 6t6 döjä dit, la prononciation de ces deux 
lettres variait de tribu ä tribu. Quand les Galaadites voulaient savoir si un homme ötait un 
Ephratmite, ils lui disaient : dites torrent (n^DtT äibboleth), S'il disait n^DD sibboleth, ils connais- 
saient qu'il ötait un Ephraimite.^ (Ce mot est rendu en ögyptien par T»T^T J IkK^ ^o-/^^ Stboleth,) 

Mais M. Opfert me fait remarquer que les noms propres qui sont öcrits en assyrien 
avec un t^ 5 sont souvent rendus en höbreu par un D s.'^ Par exemple le nom du roi Ässar- 
haddon, en assyr. J^^^ii^^^ A§ur-ab-idin (pfTItt^K), est rendu en hebreu par J^mDK.**' 
Le nom de Joseph ötant un nom propre, c'est k cette classe de noms que nous devons limiter 
nos recherches. Comme Ta döjä remarquö M. de Rouge, les noms des localites de la Palestine 
ne nous prösentent pas un exemple du D rendu en ögyptien.'' Quant au nom du roi Sabacon, 
il est öcrit par la Bible avec un D « et est rendu en ögyptien par T^TtT S.^ 

1 Daneben stehen dann zahlreiche Namen, die wenigstens bis jetzt noch in keiner Weise identifi- 
cirt sind. 

Zu den letzteren gehören auch die beiden Namen, mit denen wir uns hier beschäftigen wollen, No. 102 

(| (] ^ J (] ^.'T^ J'qt>*ar ^^^P^ '^"^l Nr. 78 (] (j ^ D I] ^ J5p'r nKBBP 

2 (1 (1 II [1 ^^\ «La transcription h^braique donne forc6ment bn Spr**», M. de Rouaig, Revue 

Ärck6ologique, 1861, p. 370, voir JRevue egi/ptologique, 1885, p. 97. 

3 « Die erste Hälfte von Nr. 102 ist eine genaue Transcription des Namens Jakob, während man bei 
» dem Jsp von Nr. 78 schwerlich umhin kommen wird an Joseph zu denken, trotz des abweichenden Zisch- 
»lauts (^ V anstatt s D). Sollte aber auch nicht Joseph darin stecken, so haben wir es jedenfalls mit einem 
»ganz analog gebildeten Namen zu thun. Wir haben demgemäss zu transcribiren htO!pT Ja'qob-el and 
»^Kß\r Jo8ep(?)-el. » 

* £st-ce la prononciation iphrdimite du nom de Joseph que la Bible nous donne? Toutefois c*est k 
remarquer que selon le r^cit biblique Joseph est le p^re d'Ephraim. 

^ Voy. M. Oppebt, Les rapporta de VEgypte et de VAatyrie, p. 112 et suiv. 

^ Puisque dans ce nom propre les H6breux transcrivaient le nom du dieu Assur par *1DM, n'est-il pas 
possible que parmi les noms propres ph^niciens que nous trouvons compos^s avec 1DK, il s'en trouve oä 
il s'agit du dieu Assur de TAssyrie plutöt que d'Osiris, le dieu des morts des Egyptiens. 

^ Cf. DE RouGjft, Origine dt Valphabet igyplien, p. 68 — 69. 

® Voy. M. Opfert, Lea rapports de VEgypte et de VAatyrie, p. 12 et suiv. 
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Chez les Arabes les deux lettres tf if et D « sont ordiiiairement confondues dans une 
seule u^ 8, et le )D 8 h6breu est rendu par o- $. Peut-ßtre ne. saurais-je mieux faire pour 
resomer cette question que de citer iei les conclusions de M. Hincks, ^ qui apr^s avoir Studie 
la queßtion des transcriptions du D hebreu dit : on ne peut s'appuyer sur aucune transcription 
h^braique contenant D, aussi est-il absolument impossible de decider la question de savoir 
si les textes originaux avaient D ou tT. 

Le nom de Joseph, tel qu'il se trouve dans les listes de Karnak, est un nom propre, 
transcrit par Föcriture ^gyptienne vers le XVIP siecle avant notre ere. Comme nous venous de 
le voir rien ne s'oppose & Tidentification du n® 78 avec ce que la Bible nous represente comme 
la famille de Joseph et le n** 102 avec celle de Jacob. 

Nous ne suivrons pas le savant professeur de Breslau dans les pages 3 ä 16, oü ses 
conclusions s'^cartent notablement des notres. M. Meter termine en livrant aux m^ditations 
de son lecteur ces helles hypothfeses : «Abram est-il une divinit6 de la tribu de Kaleb?^» 
€ Abraham est-il identique avec le dieu Dusares des Nabateens?^» 

Le nom Dusares se döcompose en Dhu = bj?3 Tnaitre, et sares = Sarah. Le maitre de 
Sarah (femme d' Abraham) fut Abraham, alors Abraham = Dusares, si j'ai bien compris! 
Mon travail qui a pour base Fhistoire et les hiöroglyphes, n'a rien ä craindre des hypoth^ses. 
Qu'on le change en detail, c'est possiblC; mais les grandes lignes que nous avons essay6 de 
tracer, resteront. 

II y a maintenant bien des annäes qu'en lisant attentivement Fhistoire sainte, nous ätions 
vivement frapp6 par la colfncidence que la Genese s'arretait brusquement vers Föpoque oü 
Fhistoire profane nous enseigne que les rois pasteurs sömites furent expuls6s de FEgypte. La 
tradition place la descente dlsrael en Egypte sous le roi pasteur Aphobis, et le papyrus 
Sallier I nous parle d'une r6volte des Egyptiens contre un roi, nomm6 Apapi. L'Exode ne 
reprend Fhistoire qu'avec Ramses IL Cette Enorme lacune dans le texte h^breu s'ötend donc 
depuis vers la fin (?) de la XVir dynastie jusqu'au milieu de la XIX®. Nous nous ötions 
demand^ alors, si ce n'6tait pas dans les textes hi^roglyphiques de FEgypte qu'il fallait cher- 
cher ä la combler. Notre travail est peut-etre un premier rayon de lumifere dans ces t6nebres. 
Nous avons stabil un point fixe autour duquel viendront se grouper d'autres faits historiques. 
Car \k oü la Bible est silencieuse, les hi^roglyphes parlent. 

Voilä, mon eher maitre, les quelques remarques que j'avais ä faire, esperant que vous 
voudriez bien me considörer comme un de vos 616ves ä F^cole du Louvre. 

Agröez, etc. 

William N. Groff. 

Paris, le 4 mai 1886. 



^ Chabas, M^Umges, 2" sdrie, p. 275. 

) < Qcbron aber ist, wie bekannt, kein judäischer, sondern ein kalibbäischer Ort, und so wird 

man wohl in Abram ein altes Verehrungswesen des Stammes Kaleb suchen müssen, . ...» (p. 15). 

> « Abraham sei identisch mit dem nabatäischen Gotte Dusares Was der Name Dusares 

bedeutet, ist völlig dunkel; ins Hebräische übertragen würde dü-äarä, dhu'l-sarä(i) lauten "n^^ps cHerr, 
Gemal der Saraj» . . . .» (p. 16). 
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LA SUITE D'UN DOSSIEE. 

J'ai racontö autrefois dan8 la Revue les aventures de la femme Tanofrö, fille d'Amen- 
hotep et de Tahet, qui avait 6t6 söduite par un nommö Panofrö, surnomm6 Petkes. J'ai dit 
comment son p6re Amenhotep avait aussitöt forc6 Petkes de faire une adjuration pour aban- 
donner certains esclaves ä la jeune fille, puis bientot apr^s (dans le meme mois) un contrat 
de mariage par lequel il se döclarait le mari de Tanofrö et s'obligeait en meme temps ä ne 
jamais r6clamer ses droits de mari. Amenhotep lui-meme avait 6t6 chargö d'exiger les esclaves 
promis et de liquider la Situation — d'une fagon fort avantageuse pour la malheureuse k 
laquelle on avait enlev6 le trösor de son innoceijce. Je ne doutais point alore qu'il ne s'agit, 
en eflfet, d'une toute jeune fille, presque d'une enfant. Or il se trouve que nous avions aflfaire 
ä une respectable m6re de famille — ayant döjä une trös nombreuse progöniture, d'un mari 
probablement d6funt. Ceci change un peu les conditions de cette s6duction. Nous croyons 
donc devoir aunexer ces pi^ces nouvelles au dossier. 

Commenjons par pr6ciser les dates. C'est en Tan 17 d'Evergete F^ que Tanofre, seduite, 
a ete si singuli^rement 6pousee. C'est en Tan 25 du meme r^gne que la meme Tanofre con- 
stitue son avoir ä une de ses filles, probablement ä Toccasionde son mariage. 

«An 25, Pachons, du roi Ptol^möe, fils de Ptolem6e et d'Arsiuoß, les dieux fr6res, Dosithee, 
»fils de Dosithee, 6tant pretre d' Alexandre, et des dieux fröres, des dieux everg6tes, Börenice, fille 
>de Ph..tim..kr-s 6tant can^phore devant Arsinoö Philadelphe. La femme Sanch Tanofre, fille 
>d' Amenhotep dont la mere est Tahet, dit ä la femme Tseta(wuu), surnomraee T8et(apaht), 
»fille de Snachomneus, dont la m^re est Tanofre : Ma fille, tu m'as donn^, et mon coeur en est 
»satisfait, Fargent de ma part du tiers de maison qui me revient de femme Tahet, fille de 
»Paret, ma mere, comme maison de Paret son p^re. La maison nomm6e est bätie, couverte, 
»dans le quartier nord de Thebes et ses voisins sont : au sud la maison de Relou, fils d'Herisnaf 
»que la nie en söpare et la maison de Pechelel . . .; au nord la maison d' Amenhotep, filS de Psea- 
»men et la maison de Pana que la rue en s6pare; k Forient la maison de Psennouter, fils de 
»Nesmin, que la rue en s6pare; ä Foccident la maison de Petinofrehotcp le choachyte et 
»la maison de Haredj (?) le porte-lanee I J /ö^J^) ^® Q^ ^^^* ^^^^ maisons que la rue du 
»roi en s^pare et la maison d'Apaht le fondeur 1/^^'^ — oj. Tels sont les voisins de la mai- 
»son entiere dont je t'ai donn6 le tiers. (Je te donne aussi) la tombe du seigneur (hh-) Touot 
»et de la dame (hir) Chonsmaut et de ses homraes, le seigneur Thotsetem et ses hommes, la 
»dame Tayjot, le seigneur Nesmin et leurs hommes, la tombe de Touot le pastophore du 
»maitre de la vie (pnebanx), et la demeure de Taa(paht) et ses hommes, la demeure de Mont 
»et ses homraes, Taese et ses hommes et le maitre de la demeure oü eile repose, la demeure 
»de Kemis et ses hommes, la demeure de Phib le scribe, et ses hommes, la demeure d'Osoroer 
»et ses hommes; et cet appartement occidental qui est bäti et couvert dans la cour de la demeure 
»(funeraire) de Pasi. Que tu ailles dedans et dehors de la cour. Que tu fasses construction 
»sur les murs, pour faire construction sur la maison noram^e. — Et (je te donne) la moitie 
»de Favoir nuptial (sep?) de Snachomneus, ton pere, entre toi et Ounnofrd, ton frfere, par moili 
»de Favoir nuptial (Sep) ä chacun de vous deux. Je t'ai donne cela. A toi cela, ta part d ^ 
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»tiers de maisou ci-dessus et tes demeures de tes seigneurs (hri) et de tes hommes ci-dessus. 
»J'ai rcQU le prix en argent de ta main. II est complet sans aucun reliquat. Mon cceur en 
»est satisfait. Je n'ai plus aacune parole du monde ä te faire ä ce sujet. Personne au monde 
»n'a k en connattre. Moi seul (en personne), je les ^carterai de toi depuis le jour ci-dessus. 
»Celui qui viendra k toi (pour t'inqui6ter) en mon nom, au nom de quiconque au monde, je 
»r^loignerai de toi, etc.» 

Un peu plus tard, en Tan 2 de Philopator, la femme Tanofre adressait encore ä cette 
meme fille Tacte suivant : 

«An 2, Mesorö, du roi Ptol6m6e, fils de Ptol6m6e et de Börenice, les dieux everg^tes, 
»Demetrius, fils d'Apelles ötant pretre d' Alexandre et des dieux freres, des dieux evergfetes, 
»Noumenia, fille de Noumenios etant can^phore devant Arsinoe Philadelphe. 

«La femme Tanofre, fille d'Amenhotep et de Tahet, dit ä la femme Tsetawu, fille 
»de Snachomneus, dont la mere est Tanofrö : 

«Tu m'as donn6 — et mon cceur en est satisfait — ma part du sixicme de la maison 
»bätie couverte du quartier nord de Thebes et ma part du sixi6me des poutres, des portes 

»des et de murs de fondation qui y sont. Les voisins de la maison enti^re dont j'ai le 

»sixicme sont : au sud la maison d'Amenhotep, fils de Petönofrehotep, le choachyte; au nord la 

»maison que la rue en separe; ä Torient la maison de Krour, fils de Pseamen, 

»et la maison de P6t6nofr6hotep, ce qui fait deux maisons; k Toccident la maison de Haredj (?) 
»le porte-lance (?), qui pour ses fils, que la rue du roi en s6pare, et la maison de Taho .... 
»et la maison de Apaht, ce qui fait trois maisons que la rue du roi en s^pare. Tels sont les 
»voisins de la maison entiöre dont je t*ai donnö le sixieme et qui me revient comme part en 
»nom de Tahet, fille de Paret, ma m^re, ainsi que mes demeures que je t'ai donnöes ant6- 
»rieurement sur la catacombe de Dj^me. En voici la description : la demeure de la dame 
»Tsßmaut et de ses geus, la demeure .... et tous ceux qui y reposent et tous ceux qui 
>en d6pendent, la demeure de Tamin de ... . Mont>et les pastophorfes de Mont qui y 
> reposent et tous ceux qui y sont, la demeure de Touot, le pastophore du maitre de la vie, 
>et les hommes qui y reposent, et la moiti6 de la demeure de Taes6 et les gens qui y re- 
>posent, la demeure de Ah ... ., le hesi, et de sfes gens, la demeure du seigneur Nesmin, le 

■»Ä«« (?), la dame qui repose avec lui et tous les gens qui leur appartiennent, la 

»demeure de Kemis et les gens qui y reposent, le seigneur Thotsetem, le hesi, le fils du 
»Panecht nommä ci-dessus. Je t'ai donn^ cela. A toi cela : ta part du sixicme de la maison 
»et tes catacombes de mes hommes et de mes hesi ci-dessus. J'ai rcQU leur prix en argent 
»de ta main. II est complet sans aucun reliquat. Mon coeur en est satisfait, etc., etc.» 

Apr6s les formules ordinaires de l'öcrit pour Targent on lit l'adh^sion de deux autres 
enfants de Tanofre : 

«Le pastophore d'Amon Api de l'occident de Th6bes, Panofr6, fils de Snachomneus, 
»dont la m6re est Tanofr^, et la femme Taaou, fille de Snachomneus, dont la m^re est Ta- 
»nofre, les deux ses enfants, disent : RcQois cet ecrit de la main de la femme Tanofre, fille 
»d'Amenhotep, dont la m6re est Tahet, notre m^re ci-dessus, pour qu'elle fasse selon toutes 
»les paroles ci-dessus. Notre coeur en est satisfait. Nous t'abandonnons tes lieux ci-dessus.» 

Le fils qui adh^re ici k Tacte est le pastophore Panofrö, fils de Snachomneus et de 

20 
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Tanofre, que le laboureur Petema, fils de Petebast, avait choisi pour choachyte pour 99 ans eu 
Tan 20 (?) du rfegne pr^cödent, comme nous Tavions dit dans notre travail intitule Taricheutes 
et choachytes. Cötait donc loin d'etre un eufant. Quant k Tanofr^, fiUe de Snachomneus et 
de Tanofre, nous avpns publik dans notre Nonvelle Chrestomathie son contrat de manage, 
r6dig6 eu Tan 22 d'Everg^te, avec le choachyte Hör, fils de Pam6nes et de Tablousi, dont 
nous possödons le partagc qu'il fit avec sa soeur en Fan 20 du m6me roi et plusieurs autres 
pi^ces interessantes (Chrest, p. 278, 288, etc.). Taaou 6tait donc, eile aussi, une personne rai- 
sonnable, mariee et m^re de famille, mais traitant elle-meme ses propres affaires k F^gj^ptienne 
Sans aucune intervention de son mari; car notre acte est ant^rieur au prostagma de Philo- 
pator sur Tautorisation maritale. On ne peut nullement comparer son assentiment ä ceux des 
enfants que Setna fait signer ä leur propre exh6r6dation et a celui de la jeune Ati adh^rant 
semblablement elle-meme k son döpouillement pour complaire k son p6re Patma. Si nous 
avons ici le consentement formel de deux enfants d6jä grands aux partages faits par leur 
mere, il faut en chercher la cause ailleurs que dans la facile complaisance d'un etre döpourvu 
encore de volonte et de jugeraent. 

Quelle est cette cause? 

Car enfin entre ce demier acte et le pr6cMent il n'y a gufere au point de vue du droit 
que cette difförence, puisqu^l s'agit des meraes biens d6jä ced^s en Tan 25 d'Evergete et que 
Tanofre redonne encore k la meme personne en Tan 2 de Philopator? 

Quand je dis des memes biens, je me trompe. Les propriät^ paraissent bien ä peu 
pr^s les memes sauf les rfeerves que nous allons indiquer plus loin, mais la part attribnäe k 
la fiUe en question n'est pas la meme. En Tan 25 d'Everg6te cette part 6tait du tiers. En 
Tan 2 de Philopator eile ^tait du sixiöme. 

Cette diff^rence tient-elle k un accroissement de la famille post6rieur ä Tan 25 et ante- 
rieur ä Tan 2? C'est possible. Mais en l'an 25 Panofrö 6tait i&jk choachyte, Taaou ^tait d^jä 
marine et il y avait encore, outre la fille qui partage, un autre fröre, Osoroer, qui est nomme 
dans Tacte. II y avait donc plus de trois enfants, chiffre que semblait devoir faire supposer 
ce mot : «part du tiers». 

Peut-etre est-ce la la vöritable cause d'un nouveau partage. Les enfants 16s6s auront 
r^clame, et parmi eux sans doute Panofre et Taaou, qu'on fait ici adh6rer k Tacte. 

Peut-etre aussi Fimmeuble partage n'6tait-il pas aussi compl6tement identique qu'il le paralt 
au Premier abord? En effet, si du cotö de Toccident on retrouve les trois memes voisins 6gale- 
ment separ^s par la rue, des autres cotes, autant qu'il est permis d'en juger d'aprds les la- 
cunes, le nombre et les noms des voisins ne correspondent plus absolument dans les deux 
actes. On pourrait donc supposer que la propri6t6 partagee cette seconde fois, tout en com- — 
prenant celle qui l'avait 6te un peu plus tot et qu| formerait son extrömit^ occidentale, com— .^ 
prendrait en outre un autre immeuble la doublant. II est vrai que dans les deux actes i^r^ 
est dit qu'il s'agit d'un bien h6reditaire provenant de la mere de la donatrice et ayai 
ant^rieurement appartenu ä son grand-p6re. Mais si Ton suppose que cette m6re, ayant 
la femme d'un des voisins qui figure dans le premier acte, lui ait abandonne la jooissaiv^^ 
de la moitie de son bien en laissant d6s lors k sa fille la peline propri6t6 du reste, on coi». 
prendrait comment ce voisiu usufruitier d'une moitiö 6tant mort dans l'intervalle entre 



^ 
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(leux actes, le bien paternel ä partager entre les enfants de la danatrice se serait aussi trouvö 
doublö. Tanofrc donc, aprös avoir assignö en dot ä sa fiUe une part indivise d'uu tiers sur 
la moitiö qui 6tait dejä entre ses mainS; se serait r^serve d'assigner ä trois de ses autres 
enfants leur part d'irameuble sur la moiti^ qu'elle avait seulement eu nue proprietö mais qui 
devait lui revenir un jour. Comnie eile ne se d^saisissait pas d'ailleurs de la possession des 
biens^ qu'elle donnait ä ses enfants comme part hör^ditaire pour le moment oü eile n'y serait 
plus, une fois les deux moities se trouvant reunics, il devenait beaucoup plus commode pour 
sa jouissance personnelle de ne plus distinguer deux domaines separes daus une propriete 
qui 6tait devenue un seul et meme bien et qu'elle pouvait ainsi modifier k sa fiintaisie par 
des constructions et des am61iorations diverses portant indifferemment sur une moiti^ ou sur 
Tautre. En recommen^aut le partage, eile 6vitait toutes les reclamations et les recriminations 
qui auraient pu se produire par la suite, si une des moities s'6tait trouvöe plus avantag^e 
que Tautre par les changements qu'elle m6ditait. D'ailleurs cela faisait öviter toute möprise 
possible sur Finterprötation des mots «propri6t6 me venant de ma m6re et du pere de ma 
mfere». Les trois atn^s qui avaient re^u chaeun un tiers de ce dont eile jouissait d'abord, 
ne devaient recevoir en definitive qu'un sixieme du tout. Ils n'etaient pas leses en cela et 
n'avaient pas de raison pour refuser leur adh^sion^. Mais cette adhesion 6tait nöcessaire pour 
que Taete fut regulier. 

Quant aux liturgies il est possible que le cas eut 6t6 le meme en ce qui les touchait 
qu'en ce qui touchait les immeubles. Car la in^re de Tanofrö avait pu aussi bien laisser la 
jouissance de la moitiö de ses liturgies ä son deraier mari que la jouissance de la moitiö 
de ses immeubles. 

Nous savons comment les choses se passaient en pareil cas, car apr^s qu'un mari, Patma, 
eut c6d6 tous ses biens ä sa femme, celle-ci n'en fut pas moins oblig^e d'assurer la propri^tö 
de ses biens ä la famille de ce mari qui les lui avait ced^s d'abord par un double ecrit 
parfaitement en r^gle. 

Pour en revenir au mariage honoraire de Petke§ avec Tanofre, son caract^re est un 
peu modifiö par ces nouvelles pi^ces. 

La seduction nous parait veniF plutot du cote de la femme que de celui du pauvre 
raarchand. En effet, la femme ötait veuve et eile avait eu six enfants dont une fille qui se 
maria cinq ans plus tard et une autre qui se maria huit ans plus tard. II est vrai qu'on se 
marie tres jeune dans les pays d'Orient et qu'en Tan 17 eile pouvait n'avoir malgre tout cela 
que peut-etre une vingtaine d'annees. 

Or nous savons par les t^moignages des anciens, de Strabon entre autres, que les Egyp- 
tiennes passaient pour tr6s s^duisantes. CI6opätre, quand eile s'empara du coeur d'Antoine, au 
point de se faire proclamer par lui souveraine de cet Orient que posscdaient dejä les Ro- 



* Elle ne faisait qu'un 6crit pour argent, 6crit qui assurait la propridt6 et non la jouissance. Pour 
celle-ci il fallait un second ^erit : r^crit de cession. 

' La mere leur aura dit sans deute : Quelle utilitS verriez-vous ä ce que je laisse un mur entre les 
deux moiti^a de ma propriete? Or, si je supprime ce mur, rien ne distinguera plus le groupe des trois parts 
revenant aux ain6s du groupe des trois parts revenant aux autres. Une novation etait donc necessaire. 

20* 
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mains, 6tait plus ägie que Tanofre quand eile s'empara du coeur de Petke§ et lui fit sous- 
crire ces eontrats qui nous ont paru si etonnants. 
C'^tait une femme d'exp6rieiice. 
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ßien de plus obscur jusqu'ici que Thistoire de la Nubie. Dans mon Memoire sur les 
Blemmyes, lu en 1870 et publik par FAcadömie des Inscriptions en 1873, j'ai essay6 d'en 
tracer quelques traits. Mais que d'inconnues et que de lacunes! Si j'y reviens aujourd'hui ce 
n'est pas avec Fesperance de donner un r6cit vraiment suivi, mais sculement pour ajouter 
quelques documeuts nouveaux ä eeux que j'avais dejä reunis. 

A ce poiut de vue les inscriptious deraotiques publikes par M. Lepsius dans la partie VI 
de ses Denkmäler sout d'une riebesse incontestable. Mais la Tillustre egyptologue ne pouvait 
verifier d'aussi pres que pour les hieroglypbes les textes qu'il publiait. Aussi ne devra-t-on 
faire le travail definitif qu'avec de bons .estampages et de bonnes photographies. Dejä notre 
eher aml M. le marquis de Rochemonteix a bien voulu nous communiquer quelques estam- 
pages pris par lui ä Dakk6 et ä Dendour. D'une autre part, un de nos dfeves, M. Cattaüi, 
vient d'etre chargö par M. le Ministre d'une mission en Egypte et nous lui avons vivement 
recommandö Phil6e. Ajoutons enfin que notre savant coUegue, M. Erman, de Berlin, nous oflFre 
la communication ä Berlin de tous les estampages de la mission prussienne; nous esp^rons 
donc pouvoir bientöt achever Toeuvre difficile que nous avons entreprise. Pour le moment 
nous nous bornerons ä en donner une idee sommaire. 

Les trois provenances les plus importantes pour nos inscriptions demotiques sont Ha- 
mamat, Dakkö et Phil6e. 

La vallee d'Hamamat contient les textes les plus anciens. Nous signalerons les n*** 162, 
1G6 et 169 des inscriptions dömotiques, relatifs ä tonte une famille contemporaine de Necht- 
horhib (Nectaneb I^""). et dont nous connaissons quatre gen^rations : 

Pethorpchrat, 
Hema P', 
Nesmin, 
Hema IL 

C'est le grand pretre Hema (P^^j, fils de Pethorpchrat, «que prirent, sous le roi Nechthorhib, 
les Miides et les Grecs, sans que le dien Min (ou Xem-min) permit qu'on lui eausat de dom- 
mages» et qui exprime dans le n® 162 sa reconnaissance ä Xem-min en faisant iuscrire son 
nom pour demeurer devant lui sur la montagne ä jamais. J'ai dejä parle de cette inscription 
il y a bien des annees dans le premier volume de la Revue egyptologiqve. 

En dehora de l'inscription de son petit tils (n° 166) qui donne en entier la g^n^atogie 
indiqu6e par nous plus haut, nous en avons une autre en tres mauvais 6tat, le n'' 169, qui 
renferme les memes titres que les deux preccdentes (ulk peres temj, titre encore inexplique 
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et que le n^ 162 Joint inun^diatement k celui de grand 2>retre. Cette fois il ne s'agit iii de 
Hema !•', fils de Pethorpebrat, ni de Hema (II), fils de Nesmin, fils de Hema (I*^'), fils de 
Pethorpchrat, raais au contraire de Nesmin, fils de Hema (P'), c'est-ä-dire du fils du con- 
temporain de Neehthorhib. On prie Xem-min d'accorder la vie ä cet Aik peres, 

Qu'on mc pardonne de m'etre tant ötendu sur cette famille. Mais c'est qu'en Nubie et 
dans les contr6es voisines on ue possede pas d'inscriptions dömotiques plus aneiennes. 

A Hamamat il faut noter aussi le n** 167, nous racontant qu'en Fan 20 de Ptolömße, 
fils de Ptol^m^e (sie), les charpentiers (am) örigferent la statue de la reine Arsinofe (Phila- 
delphe). Cette date est interessante; car nous avons indiqu6 dans nos articles intitul6s Notes 
sur la Chronologie des Lagides (P® ann6e), le Budget des cultes (3® annöe, n° 2\ etc., que 
c'^tait precis^ment k cette date que remontait le culte d'Arsino6 Philadelphe et la st61e publice 
par M. Navillb est venue confirmer apr6s coup nos d^ductions en prouvant que les statues 
d'Arsino^ fnrent, en eflet, ^tablies ä Pithom en Tan 20 (voir la Revue bibliographique du n*' 4 
de la 3® annee). Nous n'avions point alors fait attention a notre n° 169 d'Hamamat qui montre 
le meme fait, k la meme date, k Tautre bout de Tempire ^gyptieu. 

En Nubie proprement dite, ä Dakk6, la plus ancienne inscription d^motique est encore 
post^rieure. Elle remonte seulement äux dieux Everg^tes,^ c'est-ä-dire soit ä Evergete P^, 
soit k Evergete IL C'ötait peut-etre a peu de distance du celebre Ergam^ne que Ics ecrivains 



^ Notons que le temple ineme de Dakke est d' Auguste selon le premier editeur de Cuampollion. 
Mais dans les MonuvienUjp, 114, Champollion reproduit justement unc inscription d'Evergete II et de sa 
femme C16opätro, «la r6gente des deux mondes, la royale 6pouse, la royale fille, la royale soeur». üne ins- 
cription grecque au nom d*Everg6te II se trouvait 6galement au centre de la frise ä la place occupee 
d'ordinairc par le disque ail6 (p. III). Evergöte II ötait donc un des fondateurs du temple de Dakke comine 
de celui de Phil6e, oü il parait avec son pöre J&piphane et son grand-pere Philopator {Monuments, p. 173 
et suiv., 185 et suiv., 191 et suiv.). Philometor, son fröre, est 6galement nommö ä Philöe (ibid. p. 189 et 208). 
Mais il est vrai de dire que Toeuvre est surtout la 6galement d'Evergete II. Aussi est-ce Evergete II qui 
fit au temple d'Isis de Philee la c616bre donation des deux bords du Nil, reproduite par Champollion, p. 100. 
Revenons-en ä Dakk6. Un autre tableau, analysö p. 119, y repr6sente aussi Philopator, sa mere Ber6- 
nice et sa sceur Arsinoö, ce qui prouve qu'il possöda Dakk6 avant l'insurrection qui, ä sa mort, repoussa les 
Orecs de la Nubie et de la ThcbaYde et de presque toute TEgypte. Avant lui nous trouvons a Dakke les 
travaux d'Ergamöne {ibid. p. 119 et 121) et apres lui ceux d' Auguste {ibid. 115). Le culte pr6dominant ä 
Dakke parait etre celui de Thot, comme le prouvent les inscriptions dömotiques et hieroglyphiques. Mais on 
y trouve celui dlsia-.de Phil6e et de plusieurs autres dieux et deesses, entre autres celui du grand serpent 
dont parle le n° löi'^^dömotique. M. le marquis de Rochemokteix nous en a donn6 un bon estampage. Elle \fr. 
d6bute ainsi : «Adorafion de Metelbem, fils de üit, dont la mere est Ta6se, devant ce grand serpent. — j 
»Chaque jour je te prie; car tu m'as sauv6, ainsi que ma möre et mea fröres. Que tu prennes Meru (?) mon [ 
»fils sain et sauf, afin que je fasse servir ta Majestß . . . .» Le n** 155^ont nous avons ^galement un estam- ■ 
page est fait par le frere du prec^dent, Kerui, fils de Uit et de Taese. Notre personnage adore a la fois y[Z) 
Thot et scs dieux auwaoi et particulierement le grand serpent qu'il nomrae plus loin le seigneur roi päai i Uä.(c^5' 

IAJIIIc>3U' ^" ^^^' ^^^ ^^ ^^^" *^^® vener6 dans le Haut-Nil est devenu le dieu suprSme des gnos- 
tiqucs (voir les cntreticns du chacjil Koufi et les papyrus magiquea). Paruii ces inscriptions deniotiques 
relatives au culte et provenant de Dakke j'en signalerai une inöditÄlont l'estampage porte simplement : j '^ t)f.f< ^ 

«Devant Thot de Pncbs le dieu grand, Ulim> (esc«alier). üne autrirsur la fagade du secos d'Ergamöne :^t ^ ; ,, t 
«L'adoration de Petese denieure devant Thot a jamais!» Une autr^^Pronaps paroi ouest devant Horus) : l x r?- 
«Adoration a Horpaesi, le dieu grand, Souhor». Une autre inscription in6dit<S'pronaos paroi sud-ouest premier - * k "^^^ V 

registre devant Thot): «Je demeure a jamais devant Thot de Pncbs. Je multipiie les supplicotions chaque [f *> .^"-"^^ • ' 
ann6e devant Thot de Pnebs. — Horpaesi fils de Petipeti.» Mais nous reviendrons sur tont ceci ainsi que '^^ l^' 

sur les autres inscriptions iuc^dites qu'a bien voulu nous confier M. de Rochemonteix. 
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grecs donnent comme contemporain de Philadelphe et dont les inscriptions hi6roglyphiques 

sont frtquentes en Nubie. Mais tr^s probablement les Lagides avaient d6jä considörablement 

I ^i^'^^'afifaibli son empire puisqu'on reconnaissait k Dakkö leur suzerainete. Uinscription n** 142 

^ est, en effet, dat^e de Tan 25 des dieux 6verg6tes (ce qui — disons-le — fait plut&t songer 

h Everg^te II, qui avait associö ses femmes ä la royautö, qu'ä Evergete P^, qui regna seul). 

D'ailleurs la Nubie paratt etre restee presque toujours indöpendante jusqu'ä Tepoque d'Epi- 

phane.^ C'est meme alors que les rois nubiens Anehmacbis et Harmachis, profitant des troubles 

qui avaient eu lieu en Egypte apr^s la mort de Philopator (un instant maitre d'une partie de 

la Nubie) 6tendirent döfinitivement leur domination jusqu'är Thebes — verifiant ainsi une 

vieille proph6tie sur les Messies ethiopiens qui est longuement commentee dans la chronique 

dömotiqne. Mais Epiphane, ayant fait venir des auxiliaires de Grfece, reprit le dessus; et, en 

Tan 20 de son rfegne, il en finit, selon Texpression de Polybe, avec les derniers des dynastes 

revolt^s, c'est ä-dire avec les rois Äthiopiens de Thebes. ^ II poussa meme ses succ^s jusque 

dans le haut Nil, ainsi que le prouve le d6cret trilingue de Philee, fait en cette ann6e 20, 

et ce fut Sans doute alors qu'il expulsa h jamais «es ennemis de ce qui devint plus tard le 

* 
commilitium de Nubie. II est donc tont naturel de trouver dösomiais les enfants d'Epiphane 

en possession de cette nouvelle province. En dehors de la date, nous avons d'ailleui-s dans 

notre texte une autre preuVe de notre attribution au rfegne d'Everg^te II. A la ligne premiere 

apr^s des mots completement d^formös dans la copie de M. Lepsius il est encore qjiestion 

«des rois» comme sous Evergete II, c'est-ä-dire des deux 6poux associös. Mais k cöte d'eux 

on voit figurer un chef du peuple^ ou gön^ral |i./2-i$; ^^^® Q"® ^^^ rencontrerons souvent 



* C'est par la mer rouge qu'Evergete I'*" semble avoir fait son exp6dition contre les hauts plateaux 
d'Abyssinie oü il laissa sa c616bre inscription. Champollion-Figeac (Egypte, 419) dit qu'fevergete I**" rennit la 
Nubie a son empire jusqu'ä Ibrim (Primis) et qu'il fit continucr le temple de Dakk6 commenc6s par Erga- 
möne. Mais je ne sais sur quoi il s'appuie. Les inscriptions de Dakkä sont d'Evergöte IL 

* C*est ä cause de cette origine que les rois Anchmachis et Harmachis portent dans leur legende 
d^motique le titre «ai m6 dlsis» que les rois Äthiopi ens Ergamöne et «Atharamen» enfcrmaient dans leurs 

cartouches. Ergamöne f A nL__i o "^ r|g> i i j qui, selon les historiens grecs, fit massacrer le College 

sacerdotal de la montagne d'or avec lequel ii 6tait entr6 en lüttes, etait cont emporain de Pliiladelphe e t 
il fit de grands travaux dans les temples de Dakk^ et de Deboud, ainsi que [ \\ |[^^--->Q'^^ T^^ 1S^ J 

appel6 Atharamen par Champollion, appartenant ä la memo dynastie, peut-6tre, selon lui, son predecesseur 
ou son successeur. L'illustre fondateur de TEgyptologie n'a malheureusement donn6 que la fiu de son car- 
touche (Monuments, p. 157), cartouche que nous avons reproduit d'apres M. Lepsiüs et qui renfermait le nom 
d'Amon et Tappellation «aim6 d'Isis» comme celui d'Ergamene. Ces deux 616ment8 se rencontrent egalement 
pour Anchmachis et Harmachis, «aim^s d'Isis» et «aimes d'Amon-ra-sonter», qui appartenaient sans doute 
ä la meme dynastie. Ces rois se rattachaient ä Amon, sans doute parce qu'ils descendaient de la dynastie 
des pretres d'Amon refugi^e ä Napata, et ils faisaient profession du culte d'Isis de Phil6e, si v6n6r6e dans 
toute l a Nubie. II existe encore u n autre roi nubien dont le cartouche est formö comme celui d'Ergamene, 

c'est f (]"^n '----' i*^ rlS4) ^ )• N*^tö"s Q"® 1® °^°^ ^® c^ ^^^ * ^t6 copi6 k Begerauieb, comme les noms 

tout barbares de rois lilemmyes dont nous aurons bientöt ä parier. II semble donc que cette dynastie de 
race egyptienne, qui paralt etre celle d'Ergamene, eut ä un certain moment rh^g^monie sur ce pay s, Tun 

des Sieges primitifs des Blemmyes. ün trouve aussi ä Begerauieh le nom de ( (] '—-^ n 1 ( ^S^U 1 ^^^ 

lui aussi, n'a rien de barbare. 

3 Le mot petiple est celui qui est employe dans Tinscription de Rosette. Le meme mot designe aussi 
les soldats ä pieds tant dans Kosette que dans les autres textes. 
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dans la suite. Ce chef du peuple, un nommö Terana, s'intitulait aussi agent du roi (ret-souten) 
et agent des pretres d'Isis. Dans beaucoup d'autres inscriptions le chef du peuple est appele 
y" v ///^, «agent d'Isis». C^tait une simplification du titre ancien «Fagent du roi, Tagent 
des pretres dlsis». Nous citerons particuliferement le n^ 153, provenant aussi de Dakk6, dont 
M. D£ fioGHEMONTEix a bleu Youlu uous communiquer un estampage et qui est ainsi conQU : 

«Son nom demeure devant Thot de Dakk6, ^ le dieu grand — Paloua, le chef du peuple, 
»Fagent dlsis, le l^^ (?) des pretres de Phil6e et Fagent de Thot de Dakk6, le dieu grand,J 
»qui a fait faire la chapelle d'Isis au nom des rois ä jamais . . . .»^ 

On voit qu'alors le chef du peuple n'agit encore qu'au nom des rois Lagides. 

Mais il ne semble plus en etre tout ä fait de meme dans une autre inscription nubienne, 
le n^ 138. Cette inscription est dat6e de «l'an 20 sous (ethi) Aousouni, le chef du peuple, 
l'agent d'Isis», ce qui prouve qu'alors ce chef du peuple ne reconnaissait plus guere personne 
au-dessus de lui. Le r^dacteur de notre texte est un nomm6 Paxom,^ fils de P6t6s6, «scribe 
du grand pretre», qui paratt appartenir ä cette famille des Pachom, Smet et Smetchem que 
nous trouvons dans le sacerdoce d'Isis jusque sous le r6gne de Justinien, ainsi que l'a prouve 
notre gi-and Letronnb. Pachome invoque Isis et la prie de diriger son fils P6t6s6 et les jeunes 
gens (de\u|Hpi) d'Ethiopie, qui paraissent avoir 6t6 ä ce moment en exp6dition guerri^re. 
Aussi prie-t-il Horus ou Phripahor* de les faire plaire ä Isis (eerphripahor ti nai timati nese) 
et d'en prendre soin (pooTiy). S'il est encore question des rois ä la fin de l'inscription cej 
n'est plus qu'une simple formalit6. Nous reviendrons du reste dans la suite de cc travail sur 
cette inscription, dont M. de Sochemonteix nous a donn6 un estampage. Notons seulement 
qu'ä la fin notre «Pachome, fils de P6t^sä, scribe du grand pretre» qui parait avoir 6t6 un 
personnage assez important, r^p^te ses noms et titres en disant qu'il a £crit tout ceci de sa 
main lui-meme. 



bJc. f^"^ 



W^ 



^ npnehs — Conf. Champollion, Afonum,, p. 142 (Dakk6) et Brugsch, DicL giogr., p. 337—338. Le Thot 
de Pnebes etait tr^s c61ebre. Conf. nvoui* de Ptol6m6e et nups de Pline d^jä cit6 par Bruosch. 

2 Auo caf cet la veille»; cette expression est singuliöre. 

' On trouve aussi le nom de Pachome pour un «chef d'fithiopie» dans Tinscription n** 116 commen- 
^ant par ces mots : «Le bon nom demeure a jamais devant Isis de Pilak, Osiris de TAbaton, par la main 
»de Pethor suten (?),. fils de Pachome, le chef ou seigneur (hir) d'Ethiopie, etc.» Suit Tenumöration des 
gens de sa famille et de sa maison. S^ Pachome lui-meme 6tait du reste d'abord un pieux paYen et il fut 
solitaire dans un serap6um, comme Ptolem6e Glaucias, avant d'etre baptise de force et de devenir solitaire 
chretien. II ne serait pas impossible quMl ait appartenu par cons6quent a la mdme famille sacerdotale. 

Pour la formule «le bon nom demeure devant Isis de Pilak et Osiris de TAbaton par la main de» 
conf. les n*" 115, 118, etc. 
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)L c'est-a-dire Thomme divinisö Phripihor, fils de Kuper, ^tait un dieu 



special de Dandour, viTle dans laquelle a ii^ trouv^e cette inscription (voir Champollion, Monum,, 142 et 
144, Bbuosch, Dict. g4ogr„ p. 399). II 6tait aussi v6n6r6 a Bakkö. On honorait ^galement ä Dendour son 
fröre Pöt6se, fils de Kuper (Champollion, Monum,, 143 et Bbugsch, laco citato), Chacun de ces deux saints 

^gyptiens 6tait qualifi^ V ^ Sr ^5^ aK *^® gran<l ^«»* ^ans le neUrxer» (renfer ögyptien). M. Bbuqsch 

traduit «Ic grand anobli». Hes abien des sens. Au point de vue fun^raire il dösigne les bienheureux qui 
chantent (heai) devant Osiris selon Texpression des textes funöraires d6motiques. Mais dans les ventes de 
liturgies le mot heti s'emploie pour certains morts riches et privil6gies, qu'on appelait aussi hir (seigneurs), 
et on opposait les hen ou hir aux gens du commun ou «hommes d'Egypte». Cela se rapproche du sens 
favoriter qu'a souvent hes. 
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A quelle epoque les chefs du peuple firent-ils place de nouveau ä des rois? Nous Tigno- 
rons. Nous pouvons seulement dire que nous trouvons pendant longtemps les noms des empe- 
reurs succödant en Nubie ä la suzerainet6 Lagide. L'inscription 144 (de Dakk6), malheu- 
reusement tr6s mal reproduite dans Touvrage de M. Lepsiüs, contient ainsi «la copie d'un 
serment qu'ont fait les pretres dlsis et les pretres de Philöe et les pastophores dlsis et les 
\, !V^ pretres de Philee, les pretres de Thot (??) et quiconque vient d'Egypte en p61erinage, pro- 

^ ph^tes (?), pretres et pastophores dlsis, se rendant ä Korta (Dakk6), pour servir (bok) 

Isis, et les proph^tes (?) d'Horsi6s6, r^sidant ä Korta, serment qu'ils ont fait devant Thot, de 
Pnebs «le dieu grand*, Fun des principaux patrons de Dakke, «pour faire jour le 14 du 
mois en Thonneur de Neron^ Claudius C6sar.» Cet eugagement solennel — qui meritait veri- 
tablement d'etre conserve, ne füt-ce qu'ä titre de curiosit6 — fut pris devant un fonetion- 
naire romaiu, appel6 ici Actor (ce qui parait plutöt un titre [actor Caesaris] qu^un nom propre- 
ment dit) par les pr§tres de Philee (Pilak) et de Dakkö (Korta) sans doute röunis en conefle 
ä Dakke. Le tout est certifi6 par un nomm6 Horut'a, öcrivain dlsis de Phil6e. 

A Philee nous trouvons aussi un trfes grand nombre d'inscriptions de Tepoque imperiale. 

Nous citerons : 

1** le jf 32 appartenant ä Tan 35 d'Auguste^ et contenant un proscynfeme fait k Isis 

de Philee par Thotsetem, grand pretre d'Amon de Dj^me. (Ce titre est curieux ä, noter, car 

^^ijt ^ jusqu'ä la destruetion de Thöbes par Soter II il n'y avait qu'un prophfete k Djeme, au nom 

duquel ötaient r^diges les actes, et ce prophete d^pendait du College des pretres d'Amon-ra- 
sonter ä Thfebes. Mais nous avons vu dans le r^glement des choachytes qu'aussitot apres la 
ruine de la vieille capitale le titre de grand -pretre avait 6t6 usurpö ä Dj^me meme par le 
President de la confr^rie des choachytes.) 

2^ les n«» 26, 27 et 33 de Fan 1" (?), de Tan 6 et de Tan 5 de Tiberius C6sar ou 
de Tibörius'* Claudius Germanicus. 
. . ^ 3° le n® 30 de Fan 1®^ d' Antonin ^ oü Fon voit intervenir pour la premi6re fois le nom 

* '' de la Nubie J^>-^mc<^ ^ tel que nous le rencontrerons si souvent dans la suite. 

4° le n° 10 de Fan 7 de Söv^re Alexandre.*^ Cette inscription est un acte d'adoration 
X*ll'-^ ä Isis, d'un Nubien nomm6 Uikeri, fils d'Homecht, dont la m6re qui Fa enfantö est la vöne- 

rable (äepS) Uri. Nous voyons par la ligne 11 que «Hornecht, son pöre», bien que n'entourant 



turnte 



* üne inscription hißroglyphique de N6ron se trouve ä Phil6e (Champollion, Monum., 168). 

2 Nous avona dejä dit plus haut qu' Auguste a rätabli une partie du temple de Dakk6, d^aprös les 
inscriptions hi^roglyphiques. Mais il a fait faire aussi des consid^rables travaux ä Phil6e (Champoluon, 
Monum,, p. 169 ä 172, 177 etc.), ä Deboud {ibid. 156), ä Kalabchö (»6«^. 144 et suiv.), ä Dandour (ibid. 141), 
etc., etc. 

' Tiböre a fait r^parer le temple de Phil6e (Voir Champollion, Monum., p. 169, 171, 172). 

* Champollion (Monum., p. 197) a reproduit une curieuse inscription d^motique de Marc Aur^le et de 
Verus qui se trouve a Phil6e. On trouve aussi dans ce temple une inscription hi6roglyphique de Domitien 
{ibid. 199). 

* C^est le synonyme d6motique du $^^^ des inscriptions hiöroglyphiques. On le trouve comme nom 

propre de la Nubie dans tous nos textes quand le pays est d^signe. 

* Le n® 177 de Philee contenait deja une inscription bilingue, d^motique et grecque, de Fan 8 de 
/]■' . (>> Severe et Antonin (Caracalla). Le dedicateur etait Harpaesis, fils d'Ammonius. 
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qui se 8ont succc^d^s entre Alexandre S^v^re et Gal^re. Cela n'a rien d'^tonnant quand on 
se rappelle que les incursions des Blemmyes, descendant alors du Haut-NiP, eurent lieu sans 
cesse sous les r^gnes de D6ce, d'Aiir61ien, de Probus et de leurs successeurs jusqu'ä. Diocl^tien, 
le pröd^cesseur imm6diat de Gal6re, qui a döfinitivement abandonn6 la Nubie aux Blemmyes 
et aux Nübades.2 Les villes du commilitium furent c6d6es directement aux demiers avec 
la Charge de prot^ger TEgypte contre les Blemmyes auxquels Tempereur promettait un tribut 
annuel consid6rable. Mais les Blemmyes n'aeeept^rent pas la combinaison, qui consistait ä 
faire b^n6ficier les Nobades de leurs succ^s. Ils les combattirent, ainei que je Tai raeont6 
ailleurs, et Temport^rent pendant quelque temps. Entre ces deux peuples aspirant Fun et Fautre 



* Volr mon Memoire aur les Blemmyes, p. 12 et 13 et suiv. J'y ai d6montr6 que, comme l'avait d6jä 
suppose M. Etienne QuATREiiiiRE, les Blemmyes 6taient originaires du Haut-Nil et ne vinrent pousser leurs 
irruptions dans la Nubie et jusqu'en ThebaYde qu*ä une epoque historique parfaitement connue. Cette 
conclusion est confirm^e par les inscriptions. Ainsi que Tavait dit Champollion, la civilisation de la Nubie 
et meme de TEthiopie du temps des Pianchi, Tahraka, etc. 6tait touto ßgyptienne. Au contraire, nous 
trouvons dans ,certains cantons du Haut-Nil — pr6ci86ment du cöt6 qu'avait 8p6cifi6 Qüatre)[£:s£ — des 
inscriptions en 6critures hi6roglyphique et d^motique et en langue inconnue. A Naga et a Begerauieh 
il existe beaucoup de ces inscriptions, soit d^motiques, soit hi6roglyphiques, et les noms des rois du pays 
en rhonneur desquels elles fur ent faites, (ainsi que d'autres inscriptions en langue 6gyptienne ) ont un 

aspect bien Strange. Je citerai [ JJjJtf r"^rn^>^c3CD^r^sri ], la reine (^^ ^'^'^ß^^^ J ^^°* ^^ 



pr6nom ra meri ka est 6gyptien, sou fils ( g — ^ ^^ Wv. J? I *^®^ ^^ prönom egyptien ra 

;ifcpcr fca, son petit fils [^msraeN^ ^ ^ gp j avec le pr6nom egyptien ra anx ha. Je citersu 

<n>ii'^^=iii I et ( mmW v» ^^=^ i ßt les souverains 

( S^^ ^ ^S^^S^P^Sl *^'^^ ^® pr6nom Egyptien ra ma ka, A Begerauieh il y aussi le 

Ci^^^JJl^r]! ^^°* '^ ^^^^^™ Egyptien 6tait ra anx nofreab, le roi ra^eperka (i^^ ^§^^ggg] | 

( ^B^^^ j ^*^* ^^ ®®* ^^^^ ^^® ^^^ cel6bres noms des rois ethiopiens Naspurta, Nastosenen et tant 

d'autres 6taient aussi fort barbares. Mais ces souverains redigeaient leurs steles en assez bon Egyptien 
tandis qu'ä Naga et a Begerauieh la langue officielle tendait a devenir barbare. Or — et c'est lä un fait 
curieux — le d6motique barbai'o de Begerauieh et de Naga a 6t6 transport^ dans la Nubie propre et k 
Phil6e, 6videmment lorsquo les Blemmyes, qui 6crivaient cette langue, sont descendus du Haut-Nil, oü les 
placent les anciens auteurs, pour attaquer et bientöt occuper la Nubie, a une epoque que les historiens et 
les cosmographes de l'öpoque romaine nous fönt ögalement bien connaitre. Malheureusement on ne lit 
pas encore ces inscriptions, pour le d^chiffrcment desquelles il faut d^abord connaitre a fond les dialectes 
parl6s actuellement dans le Haut-Nil. A ce point de vue notre ami M. le Mabquis de KocHEMoirrEix parait 
bien pr6par6 pour cette oeuvre interessante. Mais, en attendant ces nouvcaux d6chiffrements, nous sommes 
Obligos de nous contenter des inscriptions d6motiques 6gyptiennes, ßcrites par Tordre des m^mes Blem- 
myes et des Nobades, Tancienne popuIation du pays — tant dafis la Nubie qu'a PhU6e. 

2 Yoir mon M^noire mr les Blemmyes, p. 14, 15, 16 et suiv. Dioc]6tien, en abandonnant la Nabie, fit 
fortifier Philöe comme ville frontiöre. Mais, en meme temps, pensant, nous dit Procope, que la communion 
des choses saintes 6tablirait entre les deux peuples une solide amiti6 et que la tranquille religion des 
Egyptiens adoucirait les moeurs des Barbares, Tempereur rendit commun aux Blemmyes et aux sujets de 
Tempire le c6}öbre tcmple d'Isis ä Phil6e et il ouvrit les portes du sanctuaire a des prStres pris en partie 
parmi les envahisseurs (ibid. p. 19). II est probable que Diocl6tien avait n6goci6, (comme Maximin plus 
tard) une paix de cent ans avec les Blemmyes. £n ce cas ce fut ä peu prös au beut de ce t«rme que, 
sous Th6odose et Arcadius, le roi des Blemmyes Tererermen fit faire rinscription d6motique dont nous 
aurons ä parier plus loin et qui ^tait'une menace pour Tempire. 
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k la Suprematie de la Nubie la lutte da reste fut longue. Mais les Nobades pararent toujours 
rester plutöt les alliäs des Romains. Aussi croyons-nous quo ce furent enx qui conserv^rent 
le titre traditionnel «de chef du peuple» ou de g^n^ral^ tandis que les chefs Blemmyes sin- 
titulaient dejä rois de Nubie. Peut-etre aussi les rois de Nubie avaient-ils une sorte de con- 
n6table, analogue au ras des empereurs d'fithiopie et au tartan des rois d'Assyrie. Quoi qu'il 
en soit; Tinscription n** 15 du temps du C6sar Galöre, successeur immßdiat de DiocWtien, nous 
montre encore un chef du peuple ä c6t6 des rois de Nubie. II s'agit d'un proscynörae fait 
par Aten Kitonaria, le chef du peuple (?), Fagent d'Isis, devant Isis de Phil6e, la grande döesse, 
la vdnerable, la bonne, la reine de la terre entiöre, pour le C6sar Galfere 
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H ajoute qu'il prie la grande d6esse, qu'il fait sa fete chaque ann6e, qu'il Tadore, qu'il lui 
apporte des oflTrandes en provision (a%i) et des libations — tout cela au nom des rois de 
Nubie. Ce bon Aten Eitonania avait bien des suzerains. 

Le roi de Nubie est mentionne aussi dans plusieurs autres inscriptionS; par exemple le 
n° 143 (de Dakk6) dat6 de Fan 2 du roi Abraaman (|ip3a;)"o"Z^'2j>) ^^ ^® ^* x^xa^ 
Niklou. 

Ces deux augustes souverain^ me paraissent de date assez tardive. Abraaman n'est 
6yidemment qu'une d^formation du nom Abraham (d^&pd^g^dwAi) si fr^quent dans Fonomas- 
tique copte. 

C'est aussi ä une 6poque tardive que se rapporte le n^ 21 de Philöe, contenant le röcit 
d'une mission envoyte dans ce sanctuaire par le roi de Nubie. 

La date qui se trouve a la fin est assez d^form^e dans la copie que nous poss^dons 
Mais eile est d'un jowr de Month tombant le 15 Pharmouthi de Fan 2 de (Th)6odose* 06; 
et d'Arcadius Flavius son fils les rois augustes 

Le mot nt .pi que nous rencontrons ici se trouve dans une multitude d'ostraca. des ei i- 
pereurs ainsi que dans les inscriptions (conf. le n^ 33 du temps de Tibere) et il siguifie toujou 'S 
Augustus. Les Egyptiens avaient pensö que^ puisque les Grecs le rendaient par sebastos, Is 
pouvaient aussi le traduire dans leur propre langue^ comme ils avaient autrefois traduit soter pAr 
nt-lek-aebau dans la Basse-Egypte et par nt nohem dans la Haute-Egypte. Notre st^le a ete 
r6dig6e par un nomm6 Paterni, fils de Paosor, envoyö par le roi de Nubie pour adorer et prier 
devant Isis de Philipe dans son sanctuaire de FAbbatoU; et pour apporter le tribut en offrandes 
que FEthiopie envoyait chaque ann6e. Le roi de Nubie qui Favait chargö de cette mission.^ 



I 
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> Le t initial ^tait 6crit au-dessus du premier caract^re dans une partie que M. Lepsius marqne 
comme effacee. II reste aprös cela aodo9; car la finale grecque est ^galement effac^e dans une lacnne qui a 
pu contenir sept a huit caractöres. Viennent ensuite un k, un », les trois traits composant le a (mais dont le 
troisiöme a ^t6 prolong6 k tort) et enfin le r et le determinatif des ötrangers (un peu d6form6). Le tout 
nous donne une orthographe assez fr^quente du nom de C^sar. Je ne parlerai pas des mots suivants re- 
produits ci-dessus. 

3 Cette mission paraft bien aussi politique que religieuse, car, nous le dirons plus loin, dös les 
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est un ceii;aiü Tererermen,^ sans cesse noinm^ dane rinscription et qui a toajours les hon- 
neurs du cartouche. II est souvent aussi question d'une priucesse nomm^e Liter qui 6tait fille 
d'un gönöral ou ehef du peuple dont le nom trfes d6form6 pourrait bien etre Uuinti. 

premiöres lignes, ce Nubien piötiste prie la döesse d'^couter les prieres de ceux qui viennent d*Kgypte et 
il s'^crie d'nn ton inspir§ : <(Oui Isis, la grande deesse,) eile öcoute nos supplications (pour) TEgypte. Nous 
sauverons l'Egypte! Fais son jugcment {q^n) (ö Isis) aujourd'hui !» Bien que Tauteur prie dans la suite ses 
dlvinit^s de faire recevoir ä Cesar les paroles du fils d'Isis, tout cela a bien Tair d'une conspiration ana- 
logue a Celle qui eut Heu sous Epiphane, quand on vit accourrir les pieux Äthiopiens pour sauver l'Egypte 
des Grecs impies et proclamer a Thöbes les rois Anchmachis et Harmachis. N'en a-t-ii pas 6t^ identique- 
ment de meme aussi sous les Pianchi et les ^abaka? 

L'occasion ötait d'ailleurs excellentc, car justement Th^odose veuait de rendre ces fameuses lois qui 
nous ont 6te conserv6es par le Code Th6odosien et dont j'ai parl6 longuement dans mon cours il y a deux 
ans. Uempereur s'y montrait d'une intol6rance sans limite, interdisait le culte pal'en^ ^tablissait une v6ri- 
table inquisition, dont celle du moyen äge n'a 6te qu'une imitation trös Sloign6e, bref 8*6cartait autant 
que possible de la politique mod^r^e de son pr6d6ce6seur imm^iat. On comprend done avec quelle angoisse 
les prophötes, les pretres et les enfants des pretres d'Egypte affluaient prös de leurs coreligionnaires, les 
Blcmmyes, et dans le temple ueutre de Phil6e. Pr6cis6ment on ^tait environ a cent ans de date du trait6 
de Diocl6tien avec les Blemmyes et de retablissement du culte international dlsis de Phil6e. Si, ce qui est 
probable, Diocletien avait stipul(^ avec les Blemmyes une paix de cent ans, comme le fit plus tard ä son 
imitation le gen^ral Maximin, le terme de cette paix approchait et les Blemmyes avaient le droit de se 
montrer plus mena^ants. C'est pour cela aussi que, tout en datant encore, ä Phil6e, ville romaine, leur ins> 
cription du r^gne des empereurs chr<^tiens, ils ötent ä ces empereurs leurs cartouches, ainsi qu'an terme 
g6n6rique Cösar, quand ils s'en servent, tandis qu'ils donnent les honneurs du cartouche ä leur roi Tererermen. 
Cela 6tait peu dangereux, car les chretiens ne lisaient pas le d6motique. Mais c'^tAit juste le contraire de 
Tusage antique d'apr^s lequel les rois Blemmyes renongaient au cartouche ä Phil^e et le r^servaient anx 
seuls empereurs, tout en gardant eux-m^mes le titre de rois. Tout cela 6tait dans le meme sens que leura 
conseils ä C^sar et que leurs menaces deguisees, apr^s lesquelles ils s'appr^taient ä recommencer sans 
reläche et plus f^rocement que jamais leurs incursions dans le pays romain. Leur Intervention envahissante 
ötait du reste pr^par^e de longue main. Nos stdles sont la pour prouver cette ing6rence de plus en plus 
grande. Paterai rappeile lui-meme, dans son inscription, une d^monstration du m^me genre qui avait eu 
Heu quelques mois auparavant ä Phil6e, par Tinstigation du roi Tererermen, et il ajoute que, lui, 11 avait 
6t6 charg^ de nouveau d'une mission scmblable au nom du roi d'Ethiopie. Puisque donc T^thiopie les avait 
envoy^s devant Isis et Osiris, ils tenaient ä bien s'acquitter de leur mission, et de concert avec une princesse 
nomm6e Liter, fille de üuinti, le chef du peuple (ou des troupes), Patemi avait fait des d^penses consid6- 
rables, des rcpas enormes pour tous les pretres et meme toute la population du bourg et de solennelles 
priores pour la conversion des infidöles. 

Nous reviendrons du reste sur tout ceci en examinant en detail cette longue et bien curieuse inscription. 

Mais ä peu de temps de la les Blemmyes martyrisaieut les moines de S^ Pachome, d^truisaient les 
^glises et faisaient subir aux chr6tiens milles violences que j'ai racont6es dans mon Mimoire mr les Blemmye», 
et qui out inspir6 soit les discours ardents du «prophete» S6nuti, soit le poSme grec publik par M. Stern. Les 
pa'i'ens d'Egypte qu*invoque notre inscription blemmyc 6taient ßvidemment les alli6s secrets de ces pieux 
Barbares. II ne faut pas nous etonner si nous entendons — apres les d^crets de Thöodose — mentionner 
leurs prophetes, leurs pretres, etc., car j'ai longuement d6montr6 dans mon Memoire, p. 44 et suiv., que les 
paYens conserverent leur sacerdoce et leurs temples, en Egypte meme, beaucoup plus longtemps encore. 
Senuti detruisit, par exemple, une ville paYenne, avec son temple et son grand-pere, qu'il brQla vif, vers 
451, ä la veiHe du concile de Chalc6doine (Hre ce recit dmouvant p. 61 et suiv. de mon Memoire), On voit 
que les violences 6taieut bien r6ciproques entre paYens et chrt^tiens. Quand les Blemmyes comptaient sur 
le3 paYens d'Egypte, ils comptaient sur un parti encore fort bien organis6, gouvem6 par une aristocratie 
puissante et riche (surtout dans les viUes de Th6baide comme Panopolis, etc.) et que Sönuti accusait d'op- 
piimer la masse pauvre des chretiens de campagne. Un jour ce faronche tribun dirigea un coup de main 
sur les paiens de Panopolis, qu'il considerait d'ailleurs comme les compHces des Barbares dont il parle 
taut, et il en extermina les chefs «avec leurs richesses». Lui-m§me, il nous raconte cet exploit sauvage qui 
fit perir ^galement le c616bre poete panopolitain Nonnus (voir ma Vie de S^uti). Les fouiUes r^centes op6r6e8 
dans la necropole de Panopolis — encore intacte — • ont prouv6 que S6nuti n'exag^rait pas quand il parlait 
de la pro8p6rit6 et des goüts artistiques de la ville paYenne de Panopolis, si bien 8accag<^e par lui. 

' Senuti eut aflfaire k un roi (ppoj des Blemmyes, qui 6tait peut-etre encore Tererermen, dans une 
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lendemain des lois de Th^odose contre les pa^fens^ est particaliörement intöressante; ainsi qae 
nous Favons da reste indiquö en note. 

Gitons maintenant ponr finir une inscription qni paratt post^rieure et qai nons fera 
mieux connattre T^tat des esprits ä cette ^poque de lüttes et de passions religienses sans 
cesse renaissantes. 

Elle a it6 rädigäe par nn nomm^ Xemi qni ^tait une sorte d'apocrisiaire des pretres 
nabiens ä Phil^e et portait en cette qualitö le titre d'Arbatenkeri d'Isis la grande. En voiei 
le commencement; antant qu'il nous est possible de le retablir k Taide des copies fort im- 
parfaites que nons avons entre les mains et en attendant des copies meilleures : 

«Adoration de Xemi, arbat(en)keri dlsis la grande — devant Isis de Phil^e dans TAb- 
»baton; la däesse grande, v^n^rable et bonne — bonne libation annuelle et pains de pro- 
»pitiation (ayj) des Jfethiopiens de Tpi et Ptoteki. — J'ai fait 10 ans d'Arbatenkeri : j'ai 
»aim6 le temple dlsis, (6tait 116 ä lui) d'un grand lien d'amour, sans que je brise ce lien, 
»sans que j'apporte de retard ä faire chaque annee pendant dix ans un Service juste et par- 
»fait. — Le fils du Kemi (prStre dlsis) de Coptos du lac, * dont le nom est Pereöe, chef des 
»prStres du temple d'Elöphantine, vint en haut .... au lien oü 6tait la barque (d'Isis); il 
»emporta la statue ä Sy6ne : II empecha par cela de faire le droit dlsis. II ouvrit le temple 
»d'6l6phantine en disant : N'allez pas k FAbbaton! — Je passai tonte Fannie k Phil6e, cette 
»fois, sans qu'il rendit libre (k Isis) le chemin existant pour venir ici (vers FEthiopie). — Je passai 
»tonte Fann6e. — Voici que je fis les frais de la cire pour le luminaire d'Isis et (ce fut) 5 
»talents que je d6pensai pour ces choses et pour la fete. J'allai prier k FAbbaton et je restai 
»sur le dromos dlsis de Philöe.ou k Fint6rieur du bourg. — Archelaus vint ici : je parvins 
»vers lui k Sy6ne .... II fit faire le droit du monde au temple .... Je fis apporter 
»de grands parfums pour les libations dlsis, etc.» 

Deux personnages sont nomm6s dans notre inscription en dehors de son auteur. 

Le Premier est le fils d'un Kemi de Coptos du lac, devenu chef des pretres d'Elöphan- 
tine et nommä Pers^e, qni fit enlever la statue d'Isis au moment oü sa barque sacrte allait 
se rendre en fethiopie, et la fit porter d'abord k Syöne, puis ä sa ville d'E16phantine qni etait 
en face de Syfene, de Fautre c6t6 du fleuve, mais vers FEgypte par rapport k Phil6e et non 
vers la Nubie. On sait que le Kemi 6tait une sorte de pretre d'Isis k Phil6e, comme Fa d6jä 
remarqu^ Brugsch, mais on ignorait encore que ce titre d^signait aussi certains pretres 
dlsis de Coptos. Quant au temple dlsis de Coptos et au lac qui en ötait proche, ils nous sont 
bien connus par le roman de Setna qui fait remonter ce sanctuaire sacrö dlsis aux Bames- 
sides et lui donne par cons^quent Fant6riorit6 sur celui de Phil6e. Peut-etre y avait-il pour 
Facte audacieux de ce fils de Kemi de Coptos, dirigö en apparence contre les Ethiopiens, 
une seeröte cause de Jalousie k F6gard du sanctuaire de Philee : c'est ce que voudrait faire 
croire Fauteur de notre inscription. Quoi qu'il en soit, on finit par r6tablir Fordre en faisant 
rendre la statue ainsi enlev6e. 

Ceci nous amfene au second personnage nomm6 dans notre inscription, celui qui remL-fc 
tont en 6tat lors de son voyage dans la Haute Thöba'ide, c'est-ä-dire k Arch61aus. Quel 6tait 



* Voir, comme ie Tai dit plus haut, mon Memoire wr les Blemmyes, p. 61 et suiv. 






■1,^ 



t 

i , 

168 EüGfeNE Revilloüt. 

Joseph, exarque imperial de Talmis, et de Theodore, öveque de Philöe — c'est-ä-dire de 
räygqne meme qui transforma en äglise le temple de Philöe, d'aprte les inscriptions grecqaes 
recneillies par Letromne, et contre rautoritä duqnel le patriarche monophysite Thöodose pro- 
para, depuis son exil de Constantinople; la mission en Nable du pretre Julien. Quant au roi 
Eirpanome nous avons dit qu'il semblait etre le successeur de Silco/ roi des Nobades, qui, 

Mll . . . jyi&pHOC 6€piT«^piOC OTOn KIM 

eTit&coai niiic^«^! M&pcqpT&r& 
itK nq(T)«kTrc u|\h\ eaco>i q-e-. 

cPar la volonte de Dien et par Tordre du roi Eirpanome et du zöl6 dans les choses de Dieu, Joseph, 
exarque de Talmis; aprös avoir regu la croix de la main de Theodore, 6y§que de Phil6e, moi, Abraham, 
cet humble prStre, j*ai plantö la croix, le jour oü out ät6 plac^s les fondements de cette ^glise, qui est le 
24 de Tob6, indiction septiöme. Resplendissait ä cette solennit^ Teunuque (imperial), avec Paphnout^ le 
stöphore, £piphane, le garde des sceaux, Mara, le vär6darius. Que tous ceux qui liront ces lignes aient la 
Charit^ de prier pour moi. Amen!» 

On voit qu'aprös la döfaite et rexpulsion des Blemmyes le roi des Nobades Eirpanome et rempereor 
Justinien s'^taient partagö la Nubie, puisqu'ii cöt6 du roi on cite Texarque de Talmis. 

1 Voir mon Mimoirt, p. 60 et suiv. Les Blemmyes paraissent avoir d6clar6 la guerre aux Nobades 
pour se dödommager de leur paix de cent ans avec les Romains. Mais cette guerre touma contre eux d^ 
le temps de Silco. Voici le texte de son inscription que j'ayais d6ja publice dans mon Memoire (ibid,) et dont 
je n*ai pas besoin de faire ressortir ici de nouveau Tabominable gr^itö et les tr^ nombreux copticismes. 

eyco aiXxcü ßaaiXiaxo( voußaScov xat oXcov tcov 
aiOioTCüJV TjXOov £i( xoX^jLtv xai Ta^tv ol-rv^ Suo eno 
X6[jiT)aa (leia tcov ßXc(xua>v xai o Oeo( e$(ux£v [aoi to vi 
xT;{xa [xsTa tcuv tpitov ano? £vix7]aa jsaXiv xai Expa 
TT]9a Ta( 3:oXci; auTcov Exa6EaOY]v ^ETa tcov 
0}(^X(uv (xou TO [JLEV npü>Tov anotf Evixr^aa auT(i>v 

xai auTOi y^^tcoaav p.E E7:oiT]aa EiprjVii]v jux auTcov I 

xai (i){i09av {jLOi Ta EtScoXa auTuv xai EniffTEuaa Tov 

opxov auTcuv a>( xaXoi Eiaiv avOpcojcoi avayeopujOT^v i 

Eic Ta avojfiEpT) puou ote eyeyove|xt)v ßaaiXioxoc [ 

oux ajnjXOov oXojc 07:iaa> tcov aXXcuv- ßaaiXEtov \ 

aXXa ax{i7)v EjiTcpoaOsv auToiv J 

Ol yap ^iXovixouaiv {jlet E[iou oux a^to outou; xa6E|^0|Afi i 

voi Ei( y^copov auTcuv E'.[iv) xaT7]Sia)a2V [X£ xai TiopaxaXouaiv 1 

syd) yotp 6i( xaTb)[jiEp72 Xecov Eifii xai fii( avcopispy) ap; eijjli J 

E3CoX£{i7)9a [JLETa T(üv ßXc^ucov ai:o npi[x/ Ea>( teXt^Xeco; 
Ev anaS xai oi aXXot voußaBiuv avwTEpa) E]:op97]ja Ta; 

/oipa; auTtov etceiSt] E^iXovixijaouaiv {iet E{xou \ 

Ol Seotiot Tb)V aXXiov eOvcdv oi ^iXovEixouaiv {jlet E[aou I 

oux a^cu auTOu; xaOEa07)vai ei( tt^v 9xiav £t|XT) U:co tjXiou .' 

E^o) xai oux fi7:(uxav vrjpov ei; T7]v oixiav auTiov oi yap \ 

avTtaixoi fLOu ap7caCoi> tcuv yuvaixcov xai xa naiSia auTcov /// -; 

«Moi, Silco, roi des Nobades et de tous les Ethiopiens, je suis venu a Talmis et ä Taphis de 
» J'ai combattu contre les Blemmyes et Dieu m'a donn6 la victoire trois fois. De nouveau j'ai valof 
»me suis rendu maitre de leurs villes. Je m'y suis ^tabli avec mes troupes. ^ 

«La premiöre fois je les ai vaincus et ils m'ont implor6. J'ai fait la paix avec eux et ils m'^ 
»serment de par leurs idoles et j'ai cru leur serment, comme (6tant celui d*)honngtes gens. Je m'cf 
»tournö dans ma contr6e 8up6rieure. '} 

«Depuis que je suis de venu roi, je ne suis pas du tout a la suite des autres rois, mais ai 
»je marche devant eux, et ceux qui veulent lutter avec moi je ne les laisse pas en possession doj 
»toire, k moins qu*ils ne m*en aient suppli6 et ne m'implorent. Car moi, je suis un lion dans l| 
»plaine et un ours dans les pays de montagnes» J^ai fait la guerre contre les Blemmyes de| 
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Selon son inscription grecque, avait d^jä combattu contre les Blemmyes et ä qui Dieu avait 
donnä la victoire «trois fois». Les documents, que j'ai dejä utilis^s d'ailleurs, aböHdent sur cette 
Periode. 

»jusqae Telel ime fois; et les autres (peuples) qui habitent au-dessus des Nobades, j'ai ravag6 leurs terres 
>parce qu'ils m'ont cherch6 querelle. 

«Les cbefs des nations 6trang^res qui entrent en guerre avec luoi, je ne les laisse pas reposer ä 
»rombre, si ce n'est au-dehors, en plein air, et ils ne peuvent se d6salterer dans Tint^rieur de leurs maisons. 
»Car ceux qui se mesurent avec moi, je me saisis de leurs femmes et de leurs enfants . . . .» 

Au point de vue g6neral rien de plus simple que le sens de notre inscription dont nous r^sumions 
d6ja en ces termes les donnäes historiques, p. 63 de notre Mhnoire mr les Blemmyes : «Silco ötait roi des 
»Nobades et il se vante d'^tre venu deux fois jusqu'a Talmis et ä Taphi» et (Vy avoir battu les Blemmyes 
»qni lui avaient cherch^ querelle. II avait fait deux campagnes contre eux et les avait vaincus en trois 
»batailles avec Taide du Dieu tout-puissant. Apres la premiere campagne il leur avait accordä la paix 
»parce quMls lui avaient jur6 de par leurs idoles de ne plus Toffenser. Mais bientot forc6 de recommencer 
»la guerre avec eux, il s'6tait rendu maitre de leurs villes qu'il avait occup^es avec ses troupes.» 

Si maintenant nous voulons Studier plus en detail le plan et, qu*on me pardonne cette expression, 
la contexture de notre texte, nous voyons qu'il comprend plusieurs parties fort distinctes. 

Silco nous fait d'abord le r6sum6 complet de ses campagnes contre les Blemmyes. II est venu deux 
fois en armes a Talmis et ä Taphis. Dans la premiöre guerre Dieu lui a donn6 la victoire trois fois. Dans 
la seconde il a vaincu de nouveau et pris possession des villes des Blemmyes oü il s'est 6tabli avec ses 
troupes. Tout ce qu'il y a d'essentiel dans le r^cit de Silco est compris dans ces quelques pbrases. 

Apr^s cela le lapicide a eu le soin de laisser un assez large blanc pour nous mieux indiquer que 
nous avions affaire a un nouveau paragraphe. Puis avec Tincise to |xev Tcpcutov anai, dans laquelle la 
particule {xsv vient encore pr6ci8er d'avantage la coupe que nous venons d'indiquer, commence une nou- 
velle s^rie de d^veloppements ayant trait sp^cialement ä la premiere campagne de Silco, campagne dont 
il avait le plus de motifs d'etre fier. 

La premiere fois, dit-il, il a enti^rement soumis les Blemmyes par la force de ses armes et ils lui 
ont demand6 gräce. II a donc fait la paix avec eux et ils lui ont pret^ serment de par leurs idoles et il a 
cm a leur serment comme ä celui de gens honorables. II est retourn^ dans ses 6tat8 du Haut-Nil. 

Cette campagne, Silco Ta ^videmment accomplie a lui seul, avec ses propres moyens d'action, et c*est 
pourquoi il en relate avec tant de soin tous les dStails. Car c*6tait une grande gloire pour lui que d'avoir, le 
Premier, soumis ces terribles barbares qui jusque la passaient pour si redoutables. Aussi Silco s'exalte-t-il 
en pensant ä un tel triomphe, et, oubliant volontairement de nous raconter la nouvelle guerre contre les 
Blemmyes dont il avait d6jä parlö sommairement plus haut et dans laquelle il paratt avoir jou6 un role plus 
secondaire, il en vient imm^diatcment a un pompeux panögyrique de son courage et de sa puissance, 
pan6gyrique qui constitue un troisieme paragraphe. 

Depuis quMl est devenu roi ou plutöt roitelet* (car tel 6tait le titre que portaient alors tradi- 
tionnellement les rois des Nobades ainsi que les ßaaiXtaxoi des Bedja et des autres peuples mentionn6s 
dans rinscriptiou du ßaaiXgu; Äthiopien Aeizanas [n° 5128 du Corpus]), notre h^ros n'a jamais march^, 
comme ses pr^d^cesseurs, k la suite des autres rois, mais plutot devant eux, et ceux qui ont voulu lutter 
avec lui, il ne les a pas laissös en possession de leurs territoires ä moins qu'ils n'aient fait leur soumission. 
Car il est un Hon dans les pays de piaine et un ours dans les pays de montagne. C'est, par exemple, comme 
un lion furieux que dans sa premiere campagne 11 a port6 la guerre dans les plaines qu'occupaient les 
Blemmyes depuis Primis qui, selon tous les auteurs, leur servait de limite au midi, jusqu^ä Tclel qui sans 
doute les bomait au nord du cötö de Philee, c*est-a-dire dans toute Tötendue de leur domination. Puis 
c*est avec la vigueur de Tours des montagnes qu'il est all^ aussi ravager les terres des peuples qui habi- 
taient au-dessus des Nobades. 

Cette derni^re mention surtout est curieuse. II ne serait pas impossible qu'il s'agisse ici des Axu- 
mites occupant les hauts plateaux du sud-est. En effet, il semble certain d'apr^s le parall61isme du lion 
et de Tours que c'est bien a de vraies montagnes que nous avons affaire et non a un pays situS plus haut 
sur les rives du Nil. Car Tours n'est qu'un animal de montagnes et il n'y en a gu^re dans ces parages 

* Voir sar ce titre rtgutug = BaaiXtaxo;, qn'ätaient obliges de prendre tous les rois barbares soumis ü la paissance romaine, le 
Code TheodosioD XXI, XII, V et ibid., livre IX De re militari. GODEFROID a parfaitement commente ces textes dont le premier, adresse par 
Valentinien et Valens an due d'^ypU, est relatif anx lega/i ^ntüium onvoyes par ces rtgnli, et il a cit^ parmi les reguli Toisins de 
rfigjpte ceox des Azumites, des Homerites et des Sarrasins, comme parmi ceux d'occident cclui des Francs (conf. Ammien Marcel. , liv. 3, 
etc.)- Mais nous savons que souvent le roi des Axamites usurpait ce titre de ßaviXEu; (appartenant ä l'empereur seul). 
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II n'est pas jusqii'aux pretres et stolistes d'Isis venus d'Egypte ä Philte et dont nous 
parle Tenvoy^ du roi nubien Tererennen dont nous ne sachions en partie les noms par des 
inscriptions grecques appartenänt k cette 6poque et datöes des annöes 165 ou 169 de Tfere 
patenne de Diocl6tien, c'est-ä-dire soit du temps des guerres des Blemmyes, soit d'un peu 
aprfes leur trait6 de paix avec Maximin. * 

que du c6t6 des hauts plateaux etfaiopiens. Peut-etra Silco aura-t-il profite de la grande exp^dition d'EIis- 
boas coutre les Homdrites d'Arabie pour op6rer en son absence une razzia jusquc dans ses 6tat3. Ce fut 
a cette occasion sans doute quMl aura Joint a son titre de ßaaiXidxo; voußaScov celui de xai oaojv tcov 
ai6io7:(ov qui avait toujours appartenu au «roi des rois» si6geant ä Axum, ainsi que le prouve Tinscription 
d'Aeizauas. Ce qui est hors de doute, d'apr^ les renseignements fournis par Thistoire, c'est que cette 
guerre-la n'eut pas de resultats durablcs, comme celle que le roi nubien avait entreprise contra les Blem- 
mycs. II est donc plus quo probable que quand, dans son quatri6me paragraphe, Silco nous peint T^tat 
miserable dans lequel avaient 6te reduits ses ennemis, c'est encore aux Blemmyes qu'il fait allusion et qu'il 
veut nous montrer les resultats decisifs de sa seconde campagne. 

«Les chefs des autres nations qui entrent en gucrre avec moi, s'ecrie-t-il, je ne les laisse pas reposer 
»a Tombre, si ce n'est au-dehors en plein air, et ils ne peuvent se d^saltdrer dans rint^rieur de leurs 
»maisons. Car ceux qui osent se mesurer avec moi, je me saisis de leui*8 femmes et de leurs enfants . . . .» 

Cela revient certainement a dire que les ennemis de Silco ont 6t6 finalement vaincus, obliges, pour 
n'etre pas massacr^s, de sortir de cbez eux ou de s'enfuir au loin dans les d^serts en laissant comme proie 
a leurs adversaires leurs femmes, leurs enfants, leurs habitations, leur patrie, oü Silco a pu s'^tablir libre- 
ment avec ses troupes. Faut-il en conclure cepcndant que c'est notre roi nubien seul et par ses propres 
forces qui ait obtenu tout cela ? Evidemment non. II aurait eu bien soin de nous le dire. Nous allons voir, 
en effet, par les d^tails historiques dans lesquels nous allons cntrer que Silco avait alors des allies beau- 
coup plus redoutables que lui-meme. 

Nous avons Stabil dans notre Memoire des Blemmi/ea que l'inscription qui nous occupe avait 6t6 re- 
dig6e entre Tannde 540 et Tannöe 543. C'est dans cet Intervalle, en effet, que se placent les deux grands 
6v6nements qui <5oYncid6rent ä peu pr6s avec Texpulsion des Blemmyes : 1^ la conversion des Nobades 
par Julien. 2*^ la destruction, par une expddition dirig6e par Narsös le Persarmenien, du culte d'Isis et des 
idoles de Philee, dont le trait6 de paix fait en 451 entre les Romains et les Blemmyes garantissait la con- 
servation. Avant la mission de Julien, les Nobades, suivant Procope, avaient la meme religion que les Blem- 
myes «et c'est pourquoi, disais-je (p. 73), Silco dans sa premiöre campagne leur fit jurer la paix sur leurs 
»idoles communes. Mais bien tot les circonstances changerent : car, lors de son inscription Silco etait devenu 
>chretien et il mdprisait les idoles que les Blemmyes adoraient encore. II les vit certainement avec joie 
»detruire par Narsfes.» 

L'inscription de Silco a 6te trouvee dans le temple de Talmis, ville que nous voyons fort peu de 
temps apres ßtre devcnue le 8i6ge d'un exarchat romain, ainsi quo le prouve une inscription copte trouvee 
u Dandour et traduite dans mon memoire. Lorsque fut r6dig6e cette inscription copte, le premier 6veque 
de Philee, Theodore, celui qui avait fait transformer le temple d'Isis en 6glise, gouvernait encore son 
dioc^se. II n'y avait plus alors de Blemmyes dans la contr6e; mais l'autoritd dtait exerc6e de tr6s bonne 
entente a Dandour a la fois par un roi chrdtien des Nobades, successeur de Silco et qui occupait sans 
doute les villes supdrieures de la Nubic, et par un cxarque byzantin qui, demeurant a Talmis, devait avoir 
aussi Taphis en sa possession avec toute la partie de l'ancienne Nubie qui avoisinait l'Kgypte. Dandour ^tait 
donc probablcment devenue frontiere, mais frontißrc entre deux allies. L'un et l'autre donnaient leurs ordres 
pour la construction d'une eglise dans cette sorte de bourg neutre et Tdvßque de Phil6e, Theodore, dont 
l'autorite devait s'6tendre dans tout le commilitium romain, avait remis lui>meme la croix au pretre qui 
devait la planter. Tout cela se faisait du consentement tant du roi nubien que de l'exarque. Car on cher- 
chait a 6viter de part et d'autre toute cause de dissension. Cet 6tat de chose paratt avoir dure jusqu'en 
577, moment oü, sous le r6gne de Justin, on fortifia Philee devenu de nouveau ville frontiere. Mai& 
quand et comment commenga-t-il ? Pour moi la^ chose parait Evidente. Dans sa prcmiöre cxpedition Sil«^ 
avait bris6 les forces des Blemmyes. II avait parcouru le pays d'un bout ä l'autre. II ^tait all6 non-seule- 
ment a Talmis et ä Taphis, mais m^me, il a soin de nous le dire, il avait port^ ses armes victorieuse« 
depuis Primis jusque Telel. Mais il avait fait la paix avec eux sans occuper leur territoire. II etait re- 
toum6 dans son pays. Quelque temps aprös, sous un pr6texte qui nous est encore inconnu, la guerre re- 
commen^a. Cette fois Silco, devenu chr6tien, etait l'alli^ du grand empereur Justinien. A ce que nous apprend 
Procope, une arm^e romaine command^e par Nars6s le Persarmenien, remontant l'Egypte, 6tait vcnue s 
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Je m'arrete donc et me borne k renvoyer pour tout ceci a mon Memoire sur les Blemmyes. 

Remarquons seulement que les populations de la Nubie furent aussi fid^les au christia- 
nisme qu'elles Favaient 6te au paganisme ögyptien. Les monuments chrötiens de Nubie* 
abondent et nous savons par les autenrs arabes que les Nubiens, restes obstinement chr^tiens, 

Phil6e d'abord, et comme premier acte[d'hostilit6 contre les Blemmyes paYens avait ferm6 le temple d'Isis, 
dont le maintien avait 6t6 garanti par Fancien traitö de paix, et en avait arrach6 les pretres pour les en- 
voyer en prison a Constantinople. En meme temps Silco s'avan^ait par le midi. Les Blemmyes, se voyant 
pris ainsi entre des forces sup6rieures, demoralis^s d'aillenrs par les victoires que Silco seul avait d6jä 
remport^es sur eux, n'os^rent pas meme courir les chances d'un combat. Les hommes valides de leur race, 
craig-nant d'etre passes au fil de r6p6e, ce qui ötait probable, se häterent de quitter leurs habitations et 
de s'enfuir dans les d6serts en abandonnant aux vainqueors leurs biehs, leurs femmes et leurs enfants. A 
partir de cette epoque, ainsi que je Tai d^ja montr6 dans mon memoire, le n(mi des Blemmyes disparait de 
rhistoire. Et, en effet, s'il faut en croire les savantes Communications ä nous faites par notre ami M. de Koche- 
ifONTEix qui a parcouru tout ce pays, la race blanche quMl assimile aux Blemmyes et dont il nous a fait 
voir de fort ^nergiques photographies, se trouva des lors et se trouve encore separee en deux groupes 
assez distants Tun de Tautre et entre lesquels se trouvent d'autres races. Les chants populaires ont encore 
trait a cette guerre dont Silco fut, avec Justinien, le v6ritable heros historiquc. C'est alors que Silco venant 
pour la seconde fois a Talmis et a Taphis, mais alors avec les arm6e8 confederees, r6digea son inscription. 
Bien que Talmis ait et6, dans le partage oper6 par les vainqueurs, adjuge a ses alli^s les Romains, ceux-ci 
permirent sans peine au roi nubien de conserver le Souvenir de ses expdditions et de ses victoires et d'en 
faire placer le recit dans le templc meme de la capitale des Blemmyes transforme en eglisc. Cette mesure 
rentrait admirablement dans la politique de conciliation qu'ils avaient adoptee et dont Tinscription de 
Dandour nous oifre un bei exemple. On trouve de m§me jusque sur les pylönes du temple de Philee 
d'autres inscriptions de la meme ^iK)que qui attestent Tenthousiasme des confeder6s nubiens a la chute du 
paganisme et de la domination des Blemmyes, ainsi que leur bonne entento avec les autoiites romaines. 
Tels sont par exemple les n*« 307, 308, 309, 310 de M. Lepsrts contenant les noms de Nubiens qui ont 
bien soin d'inscrire a cöte des proscynömes des proph^tes dlsis, Smet, Smetchem, etc., leur foi chretienne 
et leur nationalite. Tel est aussi ce cri de Tun d'entro eux o araupo? EvixTjaev, «la croix a vaincu!» qui 
porte le n** 294. La place de l'inscription de Silco n'a donc rien qui doive nous 6tonner et c'est peut- 
etre eile qui nous explique en partie la rescrve qu'il met dans les renseignements fournis par lui sur 
sa seconde campagne. II ne voulait sans doute pas irriter ses alli^s en s'adjugeant un succ6s auquel ils avaient 
largement coop^re. 

II ne serait pourtant pas impossible qu'il eut ajout6 encore quelques details de plus sur les derniers 
ev^nements. Car notre inscription paratt incomplöte. Lbtronne avait d6ja fait cette remarque que j'ai re- 
produite dans mon memoire. Evidemment la st6Ie de Sileo etait un ex-voto ayant pour but de rendrc grace 
au «Dieu qui lui avait donne la victoire». Or, dans la partie qui nous est parvenuc, nous ne trouvons ni 
l'acte de cons6cration et d'offrande, ni la date des 6v6nements qui parait cependant indispensable. Le 
style mtoe de la derniere phrase montre que nous sommes au milieu d'un recit. Je pense donc qu'il y 
avait, a c6t6 de cette premi6re pierre, une seconde qui contenait la fin du texte et n'aura pu etre retrouvee. 
C'est a cette seconde pierre sans doute que renvoyaient les trois traits obliques, remplagant le tiret moderne, 
et que nous remarquons apr6s les demiers mots xa naiöta «u-wv. II est vrai que M. Lepsius a cru voir 
dans les trois traits obliques une sorte de ponctuation «indiquant la fin». Mais je ne crois pas qu'on puisse 
citer un seul texte ä l'appui de cette th^orie. On rencontre seulement le trait ou les traits obliques de ce 
genre : 1** pour mettre en vedette les chiffres d'une date. II so place alors le plus souvent apriis le cbiffre 
soit de Tan soit du quantieme comme, par exemple, dans les n<>» 323, 324, 325, 326, 327, 328, 330, 332. 
335, 336, 338, 340, 343, 345, 350, 356, 357, 358, 860, 361, 362, 364, 365, 366, 367, 368, 369, 370 de M. Lepsius; 
2' comme marque d'abr6viation soit dans la queue de la derniere lettre soit apres la lettre comme, par 
exemple, dans les n«" 313, 329 de M. Lepsius et dans un grand nombre des inscriptions du present recueil-, 
3* enfin, ainsi que nous l'avons dit, avec le meme röle que notre tiret moderne comme on peut le voir dans 
les n'^ 372 et 373 de M. Lepsius, etc. 

Nous avons dit plus haut qu'un peu apr6s les evönements que nous venons de raconter et les steles 
du pieux roi Silco et d'Eirpanome, son successeur, tous deux si devou6s ä Justinien, la tranquillit6 parait 
avoir 6t6 troubl^e de nouveau, puisque l'on fut oblig6 de fortifier Philee, redevenu ville frontiöre apr^s 
l'abandon de l'exarchat de Talmis. Ces 6v6nements sont aussi parfaiteraent dates par une inscription grecque, 
relative ä cette construction du mur d'enceinte faite en l'an 577 sous le regne de Justinien II et avec la 
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rdsistörent pendant de longs sifccles k toute la puissance musulmane ^ alors ä son apog^e.^ Com- 

ment s'en ötonner quand nous voyons eucore de nos joure les Nubiens du Mahadi entreprendre 

pour leur foi les meines gnerres heroiques qu'ils avaient soutenues autrefois pour le culte 

d'Isis, abaudonnö partout ailleurs, et pour le christianisme battu?^ Saluons du moins cette coura- 

geuse population qui sait mourir pour les causes perdues et triompher jusque dains la mort! 

Dans les prochains articles nous 6tudierons de plus prfes nos si interessantes inscriptions 

d^motiques. 

(La suite ä un prochain num6ro.) 



UNE EECTIFICATION. 

Dans un article paru dans le Recueil de M. Maspero sous le titre : «Peut-on trouver 
des mots nouveaux dans la langue copte?» l'auteur dit : cj'^mis le voeu qu'on publiät un 
»nouveau dietionnaire renfermant tous les mots de cette langue. M. Revilloüt trouva que 
»l'oeuvre serait inutile; il pensait que tous les mots coptes etaient contenus dans le diction- 
»naire de Peyron.» 

II est diffieile de voir une contre-v6rit6 plus compl^te que cette assertion. Jamals je 
n'ai pretendu absurdum pareille et je donne ä Tauteur le dömenti le plus formel en le mettant 
au d6fi de prouver son all6gation. J'ai meme dit formellement le contraire (MSlanges, III, 
p. 11) ä propos du Supplement de Kabis. «On ne saurait^ disais-jC; assez encourager les 
»auteurs qui se proposent d'augmenter en copte nos richesses lexicographiques. Cependant il 
»serait bon d'etre au courant de la science avant de vouloir la faire pt-ogresser.» 

En eflfet, il est bien Evident que les mots pretendus nouveaux, pour etre tels, ne doivent 
pas figurer dans tous les lexiques. Or les Coptes actuels, manquant souvent absolument de 
m6thode scientifique comrae la plupart des orientaux, ont Fhabitude de donner comme nou- 
veaux les mots les mieux connus. C'est ce que j'ai prouve alors en dätails pour le copte 

participation de Theodore, 6veque de Phil6e, c'est-ä-dire de celui-la meme qui se vante dans deux inscrip- 
tions grecques d'avoir fait recouvrir les peintures pal'ennes da temple de Phil^e, dans une autre d'avoir 
transform^ en 6glise de S* Etienne une partie de ce temple — tout cela sous le r6gne de Jostinien — au 
moment oü Narses le PersamcBien expulsa les pretres paYens. C'est Theodore, ßveque de Phil6e, nous 
Tavons vu, par Tautoritö de qui on construisit l'öglise de Dandour, selon Tinscription copte que firent 
faire conjonctivement le roi Eirpanome et Texarquc byzantin de Talmis. Son dpiscopat parait donc avoir 
et<^ d'une certaine dur^e. Mais son autorit6 fut bientöt combattue par le prßtre Julien, envoy6 par le 
patriarche monophysite Th6odose auprös du roi des Nubiens, Eirpanome (?), qu'il convertit. De la lutte 
religieuse vint peut-etre la lutte politique qui obligea a abandonner Texarchat et a fortifier Phil6e. C'est 
pour cela que l'öveque «chalc^donien» intervint pour la fortification de sa ville 6piscopale (voir Letbonnb). 
* Voir en particulier la curieuse stöle de Tamer, l'eveque de Pachora, que nous avons publiee dans 
le dernier numero de la Bevue. 

2 Voir sp6cialement pour cette partie de Thistoire le savant memoire sur la Nubie (chr^tienne) d'apr^ 
les auteurs arabes par M. Etienne Quatkem£:re. La Nubie, avec ses 17 6veques, ses villes et ses forteresses, 
avait alors un grand degr6 de civilisation et des livres, soit religieux, soit liturgiques, soit scientifiques, seit 
Instoriques, Berits en nubien ou en grec. Tout cela est perdu. 

3 Les lüttes des Nubiens chretiens contre les sultans musulmans dur^rent jusqu'au XV* siecle, comme 
Celles des Nubiens paVens contre les empereurs chretiens avaient dure jusqu'au VI". 
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La meme mauvaise foi se remarque aussi ä propos du mot diKCMM€ que notre Copte 
voulait corriger en cmm€, mot tout diflförent, ainsi que je le montrais dans une note (ibid., 
p. 360). II reconnut alors son erreur dans une lettre bien diverse de Celle qu*il publie actnel- 
lement dans le Recueil de M. Maspero et que je poss^de encore. Et actuellement il ose 6crire : 
» J'anive maintenant au mot d^KCMM€ auquel voua avez voulu bien reconnaitre le sens que je 
i^lui avais donni (!!). Afin d'ödifier encore plus votre religion^ si c'est possible, voici un troi- 
»sifeme exemple, etc.» 

Vöritablement ce sans-gene ne rentre plus en aucune faQon dans les procides scienti- 
fiques et meme extra-scientifiques. II möriterait un mot bien dur que je n'emploierai pas. 

Aussi ne faut-il pas nous 6tonner, si Tauteur proc^de avec les morts comme il procede 
avec les vivants et s41 les dömarque d'une fagon v6ritablement .... plaisaute. 



» ^a>a>q, en compagnie de la seconde personne masculine, et de la deuxieme personnc feminine du singulier, 
»de la premiöre personne du pluriel, et de la seconde du pluriel. Le voici encore a la troisieme personne 
»du pluriel : exfie iteT^fiKT« nA.oiM.oe neTii«wU|con« ^axuq ^P^i k^ktc (Zoeoa 475, 33); avec la pre- 
»miöre personne du pluriel : tkcohc :^€ ^oxoq eTpenco iiTOTCcoiie (Zoega 397, 2); avec la seconde per- 
»sonne de Timpöratif : dkn&.ir !x.e ^(ocoq niiOTrM.ec «tmot^ Mneir^ei (Zoeoa 430, 13); enfin entre un nom 
»föminin'et le pronom d6monstratif qui s'y rapporte : t£i ^cocoq tc^k (Zoega, 163, 2* col. 1. 29) Tn^cooiq 
»T€ ee (Zoega, 218), teile est la maniere.» 

Si j'insistais tant sur la particule ^a>coq, non encore 6tudi6e, c'est que Jft. Maspero en avait com- 
pl6tement m^connu la valeur. Mais dans mon article je n'^tais pas moins explicite sur nxoq dont Peybon 
avait entrevu le röle grammatical sans en bien preciser le sens : «Lorsque Petron, disais-Je {ibid., p. 170), 
»fit son admirable grammaire, il remarqua lui-memc qu'a cöt^ du pronom de la troisieme personne nToq 
»itt», il y avait un autre nroq qui ne voulait pas dire lui et s'employait avec tous les genres, tous les 
»nombres et toutes les personnes. Les exemples qu'il donne, a la page 54, sont on ne saurait plus con- 
» vaincants : nxoc nxoq eTK^Aeire (Zoega 445); nxoq «wUOr (Zoega 394); piMC nxoq nnrn (St Luc XXIII, 
»V. 7); nneTOT&^OT ä.c nxoq nc«w oiriyM.M.o (Jean X, ö); Miipuime nToq ^htot nn&i (Sir. XLII, I); 
»vgoane nxoq «KTO^i^p (Ming. 334 ?'»»); A.piatoeic nToq eneK^iHT (Ming. 334). flalheureusement Peyron ne 
»dötermina pas quel 6tait le sens pröcis de ce nxoq.» 

Ce sens, je T^tablis alors. Dois-je ajouter que ce nToq particule n'empeche pas que le pronom unique- 
ment personnel nxoq, nToc, etc. ne soit tout aussi certain, avec son sens connu de pronom personnel? C'est 
dans cette acception qu'il faut prendre les exemples suivants cit6s par notre Copte, qui comme toujours depafise 
la mesure et ne veut plus voir partout que des particules : T*w\lfT^K nTOc n&TeA.K\ eacM. nscoeic 
(Prov. X, 24), «mon äme, eile, se rejouira dans le seigueur»; n«iat&.aß.€ nrooTr oin^^ (Ps. XXXVIII, 19), 
«mes ennemis, eux, vivent»; npM.p&ui nTOotr n«kRA.KponoMci M.nK«w^ (Ps. XXVI, 11), «les doux, eux, 
höriteront de la terre», etc.* Ce sont de ces gallicismes, comme il y en a tant en copte. 

Nous avons 6tabli aussi longueraent que la nuance de sens de ^cocoq et de nroq est souvent celle 
du o£ grec, soit qu'il accompagnät, soit qu'il n'accompagnät pas ce lt. Je disais alors {ibid., p. 171), aprös 
avoir expos6 les sens d'opposition franche comme au conlraire, etc. : 

«Enfin quelquefois il serait aussi difficile de traduire nroq en fran^ais que de rendre le mot grec 
»8e dans son Opposition avec fisv. Nous ne poss6dons malheureusement pas ces nuances d'expression si 
»d^licates, qui, dans d'autres langues, servent a fixer l'attention sur le contraste de deux tableaux mis en 
»parallele, nxoq peut alors se joindre au os grec (Zoega, p. 387. 1. 22, etc.), il peut aussi s'employer seul 
» comme dans cette phrase, etc. » N'est-il pas etrange apr^s cela d'entendre notre Copte me dire que je me 
refusais a admettre le sens du 8h grec que j'avais etabli le premier et, apr^s quelques exemples donn^ 
gravement, ajouter : «Nous voyons aussi quelquefois que le mot nroq est plac6 immMiatement apr^s le 
mot o£, etc.» V^ritablement, il y a des gens qui ont toutes les audaces. 



'^ II en est de meme du verset 24, chap. 19 des Proycrbes : -e^T€ M.Tl&Cft6HC nTOC, etc., & propos duqael je disais 
dans la Revue II, p. 366, note : «nTOC n'est pas la particule, mais le pronom personnel : «la crainte de Timpie, quant ä eile, etc.» 
Ce qui distingue la particule nTOq, c'est qa'elle accompagnc des feminins comme dos pluriels et ne »*<iccorde ntjUUirunt avee U mbt- 
tantif voisin.» 
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TMTM sirttptßeiv qu'il a pris ä Tattam, p. 523, avec ses renvois ä Job XXIX, 4 et 
au manuscrit Borgia CCIX, c'est-ä-dire ä Zoega, p. 520. 

WR «£HT, sjBoxeiv, qu'il a pris k Tattam, p. 566, avec son renvoi k I Cor. X, 5. 

lyo imo, utique, qu'il a pris k Tattam, p. 611, avec son renvoi k Matt. XVII, 25. 

^?V.(OM, ixoXoxt), malva, qu'il a pris k Tattam, p. 608, avec son renvoi au manuscrit 
Borgia CXCVII, c'est-ä-dire k Zoega, p. 477. 

U|ipe qu'il a pris ä Tattam, p. 605, avec son renvoi au manuscrit Borgia CCCXII, 
c'est-i-dire ä Zoega, p. 649. 

ujc coup, qu'il a pris k Tattam, p. 623, avec les exemples (voir aussi Peyron, p. 307). 

UlTe decumhere, qu'il a pris k Tattam, p. 623 (conf. Peyron, p. 311). 

peq^i qu'il a pris avec le sens indique k Tattam, p. 860 (conf. iii£i, Peyron, suppl. 
191, pour Arnos IX, 13). 

g^ooTT pluvia, qu'il a pris ä Tattam, p. 697. 

^Rdw, xojpa, qu'il a pris ä Tattam, p. 690, avec son renvoi k Job XXXI, 20. 

g^(op mulgere, qu'il a pris k Tattam, p. 713, avec son renvoi k Job XX, 17. 

^(jdQ^iLfuniSffuniculiLs, qu'il a pris k Tattam, p. 714, avec son renvoi k Job XXXVIII, 5. 

^(OT, acxo?, uter, qu'il a pris k Tattam, p. 714, avec son renvoi au manuscrit Borgia 
CCLVI ou k ZoBGA, p. 614. 

2s.diiv restittiere, qu'il a pris k Tattam, p. 718, avec son renvoi k Job XXXIII, 25. 

2S.(oA.M apparatus, qu'il a pris ä Tattam, p. 755, avec ses renvois k Mingarelli, p. 295, 
et au manuscrit Borgia CCCXII, autrement dit k Zoega, p. 647. 

2s.nd^ conduire, envoyer (Tattam, p. 744). 

«.UTHT, av£|xc<jJÖopo^ (Tattam, p. 745). 

2SLHC adhaerere, qu'il a pris ä Tattam, p. 731, avec son renvoi ä Job XLI, 14. 

Ä.Ä.^2S-^ qu'il a pris k Tattam, p. 721, avec son renvoi ä Eieöchiel XXI, 14. 

'^•(rhÄ.T (Tattam, p. 785 avec renvois). 

(fco(02jL€ (Tattam, p. 798, Peyron, p. 402). 

Enfin, en laissant de c6te une multitude d'expressions tres vulgaires et bien connue« 
qui se trouvent dans Tattam, et pour en venir de suite aux deux mots qu'il met en vedette k 
la fin de son article et qu'il nous Signale comme les plus importants, nous releverons : 

TH, Yjyaxia, qu'il a pris k Tattam, p. 519, comme il a pris th tempus, hora, dans le 
Supplement au lexique de Peyron contenu dans sa Grammaire, p. 51, et cela avec son renvoi 
k Job XXIV, 6. Ces deux mots ont, du reste, sans cesse 6t6 cit6s par moi comme par 
Brugsch dans son diotionnaire hi6roglyphique. 

(Tcopcyj ^Q^tS'hahitare, qu'il a pris k Tattam, p. 797 et 798, avec son renvoi k Zacharie XIV, 10. 

V^ritablement n'est-ce pas \k döcouvrir la Mediterran^e? 

Quant aux emprunts faits ä Peyron, qu'il critique avec tant de violence, sans souvent 
le comprendre, ils sont innombrables. Nous en commencerons seulement aujourd'hui la liste; 
car la place nous manque. 

Citons d'abord : 

fiiTivH mbtemen, qu'il a pris k Peyron, Lexique, 20, ainsi que son renvoi k Zoega, p. 581, 
qui lui-meme lui a fourni d'autres renvois. 
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€HT qa'il a pris ä PeyroN; SwppUment au lexique dans la Chrammaire, p. 173 : «P. 38^ 
I. 4 (ad e) adde ciiT vide oir€nT> ce qai lui a permis de dire : Peyron äcrit oiretiT^ ot 
est l'aiücle. 

>x^XK. qu'il a pris ä Petron, Lex, 99^ contenant avec nne Variante la phrase meme 
qn'il cite. 

oe€ (Peyron, p. 141). 

noHq (Pbyron, p. 160). 

noRe (Peyron, p. 160). 

n^H^e (Peyron, p. 174). 

COTIITOOTC (Peyron, p. 191). 

coo^e (Peyron, p. 22). 

c(O^M (Peyron, Supph, p. 185). 

cd^OH, cd^gne (Peyron et Tattam). 

T&Hp (Peyron, p. 236 avec son renvoi ä Zoega, p. 656). 

TdwH^O (Peyron, p. 248; Tattam, p. 505). 

pnR€ cerevisia (Peyron, Suppl., p. 193, avec son renvoi ä Isaie, XIX, 10. Ce mot a 
du reste 6t6 cit^ par tons les ägyptolognes des milliers de fois). 

pon, p^oon (Peyron, p. 358; Tattam, p. 698). 

gcp (Peyron, p. 359). 

2S.dieio (Peyron et Tattam passim). 

(La suite prochainement.) 
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Papyrus XIX. 

Haut. 31«», larg. 10«". 

[aico TTjc (aüxTjc) apotvot] 

1 tcov IC ojjloXoyJo) 

2 xat Vüv sayyi%Byai {jls icapa o[oo 

4 ipooioo vo{ito{iaTtov SV icapa %/ 

P 

5 sicta 7j|iioü xstapiov X ^ ^ 

6 %/ xsp/ CSd xsyaXato sici to) 

23 
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7 (is ppTjYYjoat aot Xo^o) tox/ 

8 aotoü evtaoawDc aico too icapo 

9 Toc jXYjvoc aÖüp XTjc icapoooj 

tptoxatÖexatTjc tvj xspixj 

1 {jLopcadac eiütaxoatac 

2 icsvnrjxovxa xep|JL/ )( w (j;v 

3 a])fpt airoSoascDC tot) ^(psooc 

4 xTjv 8s tooTOü aicoSootv aoc 

5 icoiYjoofiat oTcotav ßoXTjÖsiYjc 

6 avü'iüspOetcDC xat sicsp/ 

7 ü)(ioX aop Xsovttoc otoc 

8 icaicvoüÖto lup/ aü[Ji^/ 

9 to Ypa{i[Ji^ (DC irp/ aop/ 

20 ütoc iraüXoü eY[patpa o'rcsp . . .? 

21 aöop 6 tyCt'^^] sie ap/ 

22 aopYjXtoc X[sovttoc otoc 

U Vi 

23 icaicvoüöto aico eTcotxto 



24 xtapato too ap[atvoiTOü vo|ioo 

25 aüpTjXtCD OsoScopo) Ypa(i|Xj 

26 aito tTjc apotvot 

"l" di emu iohannu 

c (Un tel ä an tel dit son salut). Je reconnais avoir refu de Vous de la main k la main 
» le devant moi-meme; nn 6ca d'or moins 7 carats et trois qnarts : c'est le capital ponr leqael 
»je Vous fournirai son intiret annuellement, depuis le prßsent mois d'Athyr de la präsente 
» 13® indiction^ 750 myriades de petite monnaie jusqu'ä. ce que je rende la somme dne; mais 
»quand Vous le voudrez je la rendrai saus dälai; questionn6 j'ai reconnu tont Moi; Aur^lius 
»Löontios, fils de mon pöre PapnuthioS; le susdit^ je suis content et cet acte me convient; 

»moi Aur6IiuS; fils de mon pöre Paulus^ j'6cris pour lui^ car il ne sait pas ecrire; an 

» mois d'Athyr 9; de la XIII® indiction ; Aur^lius L^ontioS; natif du Heu Kiaratou^ situä dans 
»le district d'Arsinoä^ dit son salut h Aurelius Thäodoros^ äcrivain natif de la rille d'Ar- 
» sinoä. » 
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Le contrat est tout mis en confusion, car le commencement est meld avec la fin; les 
lignes 21 — 26 repr^sentent donc la formule da salnt introduisant les actes. Je crois que cette 
cohfosion arriva quand on rdonit les fragments du contrat tombd en ddbris et qa'il faut lire 
avant rindication da mois d'Athyr • • • xoO auovtou oeu^outtou ytai auroy^aropoc etou^ .... (oa e . 
Touq AioxXtjTiavoü ...?). 

Voilä les abrdviations : 
%l = xepiria 

TOX/ = TOXOü 

icapouc^ = icapcuoTi^ 

xepix) = x€p{jLaToc 

yw = xdpiAOTOt; oa Bijvapiwv |xüpiflt; 

oup/ = AupiJXtoq 

^p/ = xpoxfiCjAevo? 

7:p/ = icpoxetTai 

Gu^jL^/ = au|ji.$(i)veT 

Ypa{JL{A( ^= f pajjL|Jt.aT6Tov oa YpaixfjLöbtov 

H 7 a ane trös grande difficaltd poar Texplication des x^pixoroq {AuptaSe; derits par la 
chiflFre //) ; le x c'est Tahrdviation assez connue pour ^Yjvfltpio? (voir le Corpus Inscrtpt Latin, 
Y, n** 1888, 1973, 2046, 8724, Durbau db la Malle, Economit poUt., I, p. 116), alors le a^ c'est 
le {JL petit, lettre initiale de \Mpid(;'y les 750 myriades (d'une monnaie encore inconnue!) sont 
les intdrets d'un nomismation ncoipoL xepaxca kicxa Yjfxiou T^Tapiov poar an an. 

Notons F qa'il n'y eat jamais ane monnaie d'ane teile petitesse poar exprimer dans ce 
cas les int^rets justes (de 12%, ce qai est le taax d'intöret ordinaire da V** et VI® sifecle); 
car la plas petite monnaie 6tait le denier dont 6000 — 7000 (8750) avaient la valeur d'an 
solidas; en ce cas les 7500.000 expriment ane somme de 1000 solidas ä pea pr^s, c'^tait 
alors an taax d'intiret de lOO.OOO^/o! — il va sans dire, qae cette explication est impossible. 

Notons 11° qae le taux d'int6r6t asael n'ötait que 12% (oa 10^/^) par an et 1% par 

mois. Dans an contrat de Yienne de la collection de Farchidac Baikeb an officier emprante 

13 vofAiajjLdTia et donne chaqae mois 1% d'intiret Xo^w toxou Ixaoroü xpuaivou [xr^viaiüx; ttjv NOMIMHN 

lxaTooT/|V ccomme int^ret de chaqae 6ca d'or par mois Vusuel 1%». Dans an aatre contrat 

noas troavons an emprant d'an vofjLtafAaTiov, c'est le capital : donc TintörSt est par mois 

Vi carat, 

xat XoY<«> 

toxo" auTo" (jLYjviaiu); aico 

Xpüff'.o^ xepa"^ Tciaprov 

% carat par mois, cela fait dans l'annäe 3 carats et parce qae le vo[Ata(AiTiov eat la valear 
de 24 carats, c'est la V& oa 12% da capital. 

23* 
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Or si noas appliqaons ce taut dintöret de l^o par mois oa 12 (10) % P^ aD; les 750 
(AuptiSei; xep(j.aTO{ repräsentent les intörets d'im capital de 6250 ou 7500 [uapixieq %ip\Laxoq. Mais 
il faut qae ees 6250 oa 7500 petites monnaies aient la meme valear en petite monnaie qae 
le 1 nomisma (xpu<Jou) en or, qai est le capital emprant6; quelle est donc cette petite monnaie? 

On sait que le solidus fut partagö en 24 carats^ xepiria et en 6000 Si^vdEpia par Constantin; 
mais parce que Tor s'enchärit; la yaleur de F^cu d'or fut fixee par Valentin lü k 7000 ou 
7200 Iri^ipia, et ensuite par Justinien k 7500 SY^vapia : voilä le nom de ees petites monnaies 
dont 7500 fönt un vo^jKaiAorcov; mais il est trös difßcile de se rendre compte de Texpression 
%ip[L(xzoq [JLuptaBec au lieu de SiQvdpca; je crois que (AupiiBe; efit le meme sens que ^oXXu;; car 
^XXk;, saC; signifie au propre un sac plein de petites monnaies, alors aussi une monnaie 
de euivre. Or ce mot (JLupidSeq 6tait la traduction grecque du mot latin foUes] nous trouvons 
ainsi dans un acte du IV® siöcle de la collection Rainer une SY]V(zpia>v (lupio^ : c'est le denariarum 
foUx8 en latin. II y a encore d'autres indices. 

Papyrus XX. 

Haut 6«», larg. 7"ö«». 

sauv xpoatoo vo(j(ta(iaTta 
8üo tpttov ^a)xa[txa 

, 

sj(stv to aoto xop . . . . 

On a dit trte souvent que la plupart des fragments trouv^s räcemment k Faioum ne 
sont que des petits d^bris; mais aussi un tr^s petit fragment est de la plus grande importance 
pour ToBil connaisseur — voilä un exemple. Nous avons dit plus haut qu'on pr^f^rait les 
monnaies nouvellement frapp^es de Tempereur rögnant nomm^es aussi voixtot^ma BsoxctouE d6jä 
dans le IV* siöcle. L'edictum 11 de Justinien a pour sujet cet abus^ friquent en Egypte : on 
pr6f6rait dans ce pays les monnaies frapp^es sous Tempereur r^nant de teile sorte qu'on ne 
donnait pour une livre d'or que 63 solidus au lieu de 72^ c'est-ä-dire 127o de moins. Voilä 
un bon commentaire de Fedictum de Justinien : dans ce papyrus il est remarqu^ speciale- 
ment que les äcus d'or, objet du contrat^ sont marqu^s au coin imperial de Fempereur r^gnant 
Phocas, ce qui ilevait leur valeur de 12%. 

Papyrus XX a. 

Dans un autre fragment (haut. 5«", larg. 9^°) 

j^püotoü vo{ita|JL[atta 



)fp/ V l püTcapa- 
st8ta {100 /stpt 

Alia ou \lia (Jiou yijtxjpi r^pond k Stoc Y^\po<; plus fr^quent dans ees contrats. 
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Papyeüs XXI. 

Haut. 23«», larg. 3'5«». 

1 o{ioXoYoo{iev £$ aX)w7jX]s7707j[c 

2 sox'yj^evat icapa aoü sk; tStav 7j][ji(ov j^petav 

3 }jpüatoo vo|ita(Jiaua 8üo] sxaaxov 'icapa 



4 xspatta tpt]a XP ^ ß sxaatj tc/ xsp y 
5 axta sirta 

6 . . . . tjYjv 8e toüxcov aico 

7 'Soatv icotTjoojxefta tco {iyjvi 

8 TTJC] £ß80|17](; tVj 

9 {lY] aicoicX7j[ . . . xat -icpoc 

10 o|jL6T£pav aa^paXetav] zoozo exot 

11 Yjiiat ooc tojiryjttaxtv [xoptov 

12 ov xat £ice]p/ 

13 

14 aopYjXtoc . . . 

15 üto]c tcoawoo aTco £v[otxtoü 



16 TOü] apatvosttoo vo(ioü 

« Noos reconnaissonS; Fun garantissant pour Tautre^ ayoir reijH, les devant nous mSmeS; 
» denx äcüs d'or chacun d'une retaille de 3 carats .... nous Vous le rendrons an mois de 
». . . . de la 7* indiction sans aucun deficit. Mais pour Votre sfiretä nous Vous avons fait 
»cette Obligation legale et authentiqne. Moi Aur^liuS; fils de mon p6re Jean^ natif du lieu 
» N. N., situÄ dans le d6partement d'Arsino^, j'en suis content, etc. > 

Notons F que la somme est due par plusieurs hommes associäs et se garantissant Tun 
Tautre, 11^ que ces hommes donnent ensemble une Obligation : yoir les m^mes expressions 
dans un papyrus de Vienne (Prolegomena ad papyr. collect papyrus II). 

up.sTepav ac^aXetav TaunQv 

OrJTIQV €1C0(T)(Aat TT]V OCICO 

Sei^cv xupcov ouaav xat 
sffepü)[jL^ 
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eT:oiTt[»,ai pour :c£7:o{r|PLa( est un fait analogue k 6xep{jLairo6[jLeva ponr x£y.sp{jL2To6{iisva. IIt;t- 
Tfllxiv 6crit pour xittoxiov porte la forme vulgaire (pittakin), iv pour tov. 

Nous avons trouvö cette formule aussi dans un papyrus du Louvre (6589). 

Papybüs XXII. 

Haut 13«», larg. 4«». 



1 


paoToyuXaxsc 


2 


{Xsta nrjc c 


3 


XOXXOÜÖ-O) TCO 


4 


xa [xo) taüT/jc 



5 7] opptö 

6 xat. XaßY] 8 

8 xTjc aJütYja t tv8 stc icXY3p73c[ aoo 

9 7üap£)^ovro(; xa x]oo(pa otvoü xoopt sv 

10 st xat icpoc o[[X£tspav aoya 

11 Xstav -uaüJtTjv 7U£irotYj[ji£Ö-a a'jco[8£t$tv 

12 aXXTjJXoypa'fstaav (d[c 'icpox/ xat 

13 eirsp] (DjjioX "l" 

u 

14 8t £[jio icaüX 

Le xoupi otvou est peut-etre la mesure dite Kor de 363*7 lit. assez conuue dans la m6tro- 
logie des H^breux; dans un papyrus de la coUection de rarchidue Rainer j'ai trouve aassi 
une autre mesure des H6breux, un vsßsX oivcu : eile se trouve aussi dans la version de« LXX. 

La forme ^auT056Xa)t6; est tres interessante : ce mot est 6crit pour paßSo^cpo;;; on pronon- 
^ait le ß comme v, le au comme av et le $ comme t; on trouve la forme pouio? d6jä dans 
les papyrus du IP siöcle avant J^sus-Christ. 

(La suite prochainement.) 



Nota. — Le cor dont parle M. Wessely est, en eflfet, une mesure ögyptienne de ce 
nom, dont j'ai ddjä parle dans la Revue (II, 2, p. 190 et suivantes) et sur laqaelle je re- 
viendrai bientöt. 
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TESSJlEES BILlNGUES 

publi£;es par 

MM. Revilloüt et Wilcken. 

Dans cette publication noii8 mettons en commun nos recherches et nos copies. 

Afin de faciliter la composition; les textes grecs seront publies daos le corps de Tarticle 
et les textes d^motiques j seront traduits avee renvois aax planches pour les reproduetions 
des caractferes egyptiens. 

Entrons maintenant in medias res. 

N*^ 12618 du British Museum. 

(Texte demotique.)* 
«A apportö Lysimaque, fils d'Apoll(on) k la porte 

«du roi pour parole du roi en Tan 27 de Cösar, 

*.^ '-^{ «Epiphi, Selon; artabes 4 dont la moiti6 est 2, artabes 4^ 

«encore. Voici regois le compte. Ecrit Tan 27 de C&ar, 

€ Epiphi 5.3 A 6crit Panofr6, fils de Psöamen, le scribe {?).> 

(Texte grec) 

tsaaapsc /-^S 

L %C Katoapoc 'EirsL^p s. 

Louvre 8031. 

(Texte grec.) 

(Texte d^motique.) 

< A 6crit Thot r^crivain de la porte. 

«Petenext (warexorn)?), fils d'Hör6ius (a apportö) 5 kati^ du sei.« 
{■^■-'>'^-' «A 6crit Horpaesi, fils de Nechut^s en Tan 18, ^>^ 

«Payni 11.» 



\ ,:» - h - wkt 



* M. Revilloüt r^serve le coniroentaire de tous ces textes pour eon travail sur les ostraea d6motiques 
en pr^paration. (R.) 

2 Ce texte expliqa6 d6ja par M. Revilloüt dans son cours de Tannöe demiöre' est trös important en 
ce qu'il nous donne avec ccrtitude la valeur de la sigle de Tartabe teile qu'elle avait ät6 signal^is depuis 
longtemps par M. Revilloüt dans ses articies m^trologiques. (R.) 

3 Cette valeur du signe du quanti^me de 5 n'6t<ait pas connue de Brugsch. Mais eile nous est donn6e 
par une tess^re du Louvre qui reproduit tous les quantiömes du mois dans leur ordre (voir le catalogue 
d^motique du Louvre en pr^paration). (R.) 

* Comme je pr^pare maintenant TMition d'une grande collection d'ostraca grecs, je renonce ä ex- 
pliqner ici les textes suivanta et ne donnerai que mes copies aussi exactement qu'il est possible maintenant. 
La sigle -^ signifie «:;upou apTdcßv]», comme je Tai expos^ dans mes ActenatUcke der königl. Bank, etc. (Ab- 
handl. der königl. Akademie, 1886.) (W.). 

' Ou Vin d'argenteus-outen, ou 10 drachmes. C'est toujours le calcul ordinaire. (R.) 

* Ce mot phmou « le sei » (aXixr)) est brisö ä la fin. Nous poss^dons bien des tess^res d^motiques et 
grecs pour cet impöt du sei, entre autres les n"" 5764, 5688 et 14188 du British Museum. Ce demier du 
15 Pachons de Tan 30 est 6galement bilingue et porte ä la 2* ligne 7:£7rr(oxEv aXtx^c Bia . . . Les m€mes 
expressions se retrouvent dans le bilingue 5838. (R.) 
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Brit. Mus. 12623. 
(Texte grec.) 

Lva Oa[Jis(v(b6) ts t(£ta%tac) eict dtjv ev Köic(t(p) tpd(iceCav) 
Iljfotptoc 8ta noX[ü]8e6xoü 

xoatac IC / ß'^ir, 

tepdc 'A{1{iä(vo<;) x^^^^^ s^axoatac 
e^TjXovxa /d/^. 

K£(pd(Xatov) 8r})0 

(Texte d^motique.) 
cDe la main du pastophore .... pour Phetar, fils de Pxer, 

cS5=D B. S, 698) argenteus 139, ^ pour terre sacröe d'Amon, argentens 53.'*» 

Brit. Mus. 12640. 
(Texte grec.) 

- • y 

Scoicaxpoc 'AYapoxXeoac ' '^" ^ ^^ 

6%ip ZOO ///////// -i^pi^(ri^)%s^^ 

'AxoUco////// '^ • '• - ' ^->^"' 

(Texte ddmotiqae.) 

<A 6crit sur artabes 25 et un tiers. 

«A 6crit sur artabes 5 et quart.» 

Louvre 7648. 
(Texte grec.) 

Atovüato(c) xal 'A(i(ia)(vtO(;) xat naxo{iiu(. . . .)^ 
'7cpdx(tope(;) dpY(optx'^c) 2o7j(vy3c). AtSYpa((j;cv) Apica750to(c) 
6 xat nXoot}; nsts6pto(c) |JiY3tp6(c) 

* On attendrait ici le nom du TpoorE^tTT);. Cependant la formule vulgaire : s©" ^c . . . TparE^^inj« ne se 
trouve certainement pas ici. (W.) 

^ Ce Chiffre est trös exact : 139 argenteus -outen fönt juste 2780 drachmes, comme le porte le 
texte grec. (R.) 

' Les 53 argenteus-outen en question röpondent ä 1060 drachmes. Mais ii y avait eu pour ce m^me 
chapitre un paiement ant6rieur de 600 drachmes; car le texte grec porte ici 1660 drachmes en tenant 
compte de ce paiement ant^rieur. La meilleure preuve, du reste, quHl s^agit bien de paiements partiels ou 
d*ä-comptes rappel^s ou non, c'est que le total porte 4970, et que les deux sommes mentionn^s auparavant 
dans le mSme texte grec ne forment que 4440. Or tous les chiffres sont semblables dans les deux copies 
prises isol6ment par chacun de nous et sous ce rapport du moins identiques. II est clair que sur le total 
on comprenait un autre ä-compte d6jä pay^, mais non indiqu6 dans la tess^re. Mais cette tess^re donnait 
d^jä en gi'ec dans le compte partiel d'un des chapitres un a-compte.de 600 drachmes qui n*avait pas 6t^ 
pa76 le 16 Pham6noth de Tan 51 d'£yerg6te II, et qui par cons6quent n*6tait pas indiqu^ dans le demotique 
portant seulement lee sommes pay^es ce jour-lä. (R.) 

* Le C'n'est pas du tout sür. (W.) 

* Cela veut dire xpitTj; apiißa? 25 V3. (W.) 

* Peut-etre 7:axoH^Ä£^op?^(jiyjTi;. (W.) 
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Tiadttc ö(iCEp) (JL©pto[Ji(oö) lYjL jß — . 
L tT) Tpatavoö 'ÄpCotoo toö 
xopioo Oa{isv(b6 y 

(Texte d6motiqae.) 
cPachnum em hotep, fils de Psechnumis. » 

Brit Mus, 13976. 
Atovöotoc xat 'A[|i{i]cDVto(c) xal Tla)(o\LTc(. . . .) 7cpd[x'copsc] 
dpY(üptx'^c) 2o')q(v7]c) ; 8td naxoji.ic(. . . .). AteYp(o^^S'^) netopC{i'^6(tc) 
. . naßc&to(c) Oavcoytoc [X7j(tpöc) Taxo[iTß[')f]]x(toc) 

XtVO('3C(DX7]c) {ispto({iöv) tYjL jß, L tTJ TpatttVOÖ 

Äpiotoo ZOO xüptoü Oa[jie(vo)6) xs 

(Texte d6motiqae.) 
€ (Pa)clmnm (em hotep); fils de Psöcbnnmis. » 

Brit. Mus. 12612 c^ ^cJi^d.i^^^ol^^fii\,0^o^),?.^,\/<^^' 

(Texte d6motique.) % oJ^ SÄI^^ift ; *-^ Äe4^-^%*6i& P. 2|. 

«A pay6 PsemiH; fils d'Hor? 

«ä la caisse en Tan 2 de Cäsar. 

€A 6crit Suu (?), fils de Pa&6 (?). Äcrit Fan 2, Choiak 20. 

(Texte grec.) 

]. (Dc "IXaptcöVoc eicTjxoXoöÖYjxa. 

Louvre 7867. 
(Texte d^motiqne.) 
Ascl^piadis^ fils de H6tar^ , 

ä Pkanpa; fils d'Ounnofre. Qa'on donne 

2 grandes mesures et demie ä Ardakenes 

qai f apportera cette tess^re 

pour rimpöt sur (mot-ämot : dans) les 8 grandes mesores et demi. 

Reste : 6 grandes mesures. Voiei : re^is 

le compte. A äcrit Osoroer^ fils de . . . 

pour Ini en Tan 14 qni fait an 10 (vic) > 

le 5 Phamänoth. 

(Texte grec.) 

AaxX7j('rccd?SY3c) eir)r]xoXo6[67j] 
Louvre 7866. 

(Texte dömotique.) 
(Voir plus haut la le^on d'ouverture de M. Rävillout.) 

> Si, ce qui paralt probable, ce texte est de Cl^opätre et de Ptol6m6e Alexandre, il fant «Tan 14 
qui fait an 11». La barre qui suivait le chiffre 10 et le changeait en 11, a 6t6 onbli^e. (R.) 

24 



u. 
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(Texte grec.) 

najjicovöo" zo^ Kpoxo8t[)vOi:oXttoü ?] 

Louvre 7174. 

OöXictoc KspsdtXtc {i.t[a6((oxiQc) tepac] 
ic6X(73c) 2oTfj(vY]c) 8ta 'Avta)v[{voü Ao-] 
XoöToc ßoY]ö(oö). At£Ypa[(j^sv Myjvö-] 
ytXoc öv6(|iaxt) DexoGOü [ 

oscDC aTcö jx — X 5p[o^^- '^pstc] 
bßoXooc 86(0 / 3 Y = ^ L [. . . 

Katoapoc xoö xoptoü A6üp[. . . 

(Texte d^motique.) 

23 

Padjom. 



Louvre 8003. 
(Texte grec.) 

(Texte dömotique.) 

Pas(i)d(e)m(o)8. 

7895. 

«A apportö Petamen-api, fils de Pamont & la caisse pour Fargent 

«de la capitation 2 oboles (?), moiti6 1^ 2 oboles (?) encore ä la maison de A- 

« neter pehu — par la main de räcrivain des livres royauz en Tan 2 

«de Gaius G^r Auguste 

«GermanicuS; Payni 20. 

«Pka, fils de ... . 

Louvre 7895. 

(Texte grec.) 
n£Tc|l£VCDV. 

Brit. Mus. 5837, 
(Texte dömotiqae.) 

«Xarbas^ fils de Petnofre hotep, et 

«et ses gens (ont pay6) leur 10® du prix du x^^pova^iov de Tan 30, Pharmouthi. 

«A äcrit Nesmin en Tan 30^ Pachons 14. 

1 M6nophile paie seulement trois drachmes et deux oboles de la somme entiöre s'^levant k 20 drachmes 
une obole et un calque (W.). — M. Wilcken admet maintenant pleinement, minie pour V^poque ronudne, m*a- 
t-il dit, tous les rösultats de mes recherches sur les fractions de la drachme. On sait qu'il n*en 6tait pas 
ainsi lors d'une pr6c6dente revue bibliographiquo (3* aunee, n^ IV, p. 194—196). (R.) 
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(Texte grec.) 

ÜEictcoxsv toö Oap|xoö- 
Brit. Mus. 14203. » 

(Texte d^motique.) 

«Pethor, fils de Petnofire (?) et ses hommes (ont apportö) leurs 2 oboles^ prix 

tdu xetpovaScov de Tan 30, Pharmouthi. A 6crit Nechutes en Tan 30, 

«le 12 Pachons. 

«A äcrit Nesmin en Fan 30, le 12 Pachons. 

(Texte grec.) 

üsirtcDicsv TOÖ Oap 
|ioö9tir. 



M. BIECH. 

La science ägyptologique vient de perdre un de ses fondateurs et de ses mattres 
les plus illustres, le British Museum son meilleur et son plus d^vouä conservateur, 
la Soci^tä d'archäologie de Londres son cräateur, son inspirateur et son präsident 
perp^tuel, — enfin dpis-je ajouter que, moi-meme, je pleure un de mes plus eher» et 
de mes plus anciens amis — celui qui, depuis dix-huit ans, m'encourage de ses con- 
seils, applaudit ä mes efforts et m'anime par sa chaude affection. Aucune nouvelle acqui- 
sition d^motique n'avait lieu au British Museum sans qu'il m'en ftt part et m'invität 
ä yenir, comme il le faisait encore au printemps et k Tautomne derniers. Aucune 
de mes publications ne paraissait sans qu'il en prtt connaissance et ne m'en fölicitat, 
comme il le faisait, il 7 a si peu de jours, pour mon Poime satirique, dans lequel 
il Youlait Yoir un manuel indispensable au jeune egyptologue. Enfin, il mettait 
son in^puisable complaisance ä ma compl^te disposition, et cela k un tel point qu41 
se faisait prSter k mon Intention tous les documents appartenant k des particuliers 
ou k des mustes provinciaux d'Angleterre ou d'Ecosse pouvant m'intöresser, qu'il ren- 
dait mienne sa vaste science pour mes travaux personnels, par exemple en tout ce 
qui conceme le droit ögyptien, sujet sur lequel il m'^crivait sans cesse, qu'enfin il se 
faisait mon correspondant assidu et d^you6, et voulait bien se charger pour moi, en 
mon absence, de toutes les recherches et de toutes les v^rifications hi^roglyphiques, 
hiäratiques, mätrologiques, etc. H^Ias! sa demi^re lettre, dat6e de quatre k cinq 



^ Le n° 14202 est identique ä celui-ci. Ce ii*est qu'une ampliation du mgme reQu. (K.) 
3 La comparaison des n^ 5837, 14202 et 14203, d'öpoque ptol6maYqae, nous donne avec certitude 
la sigle des oboles. Noua voyoDS qn'eu dessous du Eati (didrachme) et du demi Kati (drachme) les igjp- 
tiens, ne poss^ant pas d*unit6s pond^rales assimilables a Tobole, avaient imagin6 de faire de ce sixi^me 
de la drachme one unitö nouvelle qulls surmontaient alors d*une sorte d'accent (R.) 

24* 
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jours avant sa mort; avait jostement pour objet une longne recherche de ce genrC; 
tonte ä mon b^näfice^ et au moment meme oü je venais de lui 6crire pour le remer- 
der et lui souhaiter^ k la mode anglaise^ an joyenx Noäl — il monrait snbitement; 
le jonr de la fSte, en pleine santä apparente et alors qne ses nombrenx amis comp- 
taient le poss6der encore pendant de longnes et henrenses ann^es! Ponr moi, le 
conp a ^t^ si rnde qne je n'ai d'abord pas vonln crolre k la triste nonvelle donnäe 
par les jonmanx jusqn'ä ce qne j'en ensse en la confirmation par le seerätaire de 
notre soeiätö^ mon eher ami Rylands. Anssi ne fant-il pas attendre de moi nn de 
ces äloges acad^miqnes tels qn'on pent les faire qnand Fesprit et le coenr sont tran- 
qnilles. 

L 

Je disais tont-ä-Fhenre qne M. BntcH avait 6t6 Fnn des fondatenrs de la 
science 6gyptologiqne. On se rappelle^ en effet^ qn'apris les magnifiqnes d^convertes 
de Champollion, nos ätndes^ interrompnes par sa mort^ ^taient tomb6es nn instant 
dans nn complet discrädit. La chaire qn'il avait si brillamment occnp6e, avait m 
confiäe ä nn grand hell^niste^ M. Lbtronne^ et les th6ories insensäes des Klaproth, 
des Seyffarth^ des Uhlmann^ etc.^ mises snr le meme pied qne les dires dn Maitre, 
avaient sem6 de tels dontes dans Fesprit de tons qn'on ne croyait plns k rien dans 
le domaine ägyptologiqne. C'est alors qne denx des disciples de Ghampoluon entre- 
prirent de continner et d'achever son oenvre. Lenrs proc6d6s 6taient, dn reste, bien 
difförents. En Allemagne^ Lepsiüs revoyait et complätait laboriensement Falphabet 
hi^roglyphiqne^ recneillait et pnbliait les monnments originanx^ ätablissait anssi 
bien qne possible la liste des rois^ äditait le Li vre des Morts et se livrait k nne 
fonle de travanx, plntöt arch^ologiqnes qne philologiqneS; qni ont 6t6 des plns ntiles 
anx progrös de la science. En Angleterre^ Birgh^ s'inspirant plns encore des traditions 
de YouNa et de Ghampollion^ s'enfermait dans Fätnde dötaill^e des textes et vonlait 
s'en rendre complätement compte. Ce fnt lui; il ne fant pas Fonblier, qni donna le 
premier des tradnctions continneS; et ces tradnctionS; malgr6 les progr6s effectn^s 
depnis, restent dans Fensemble fort exactes. Qnelqnes-nnes — telles qne celle de la 
cäl6bre stöle de la Bibliothöqne Nationale — fnrent revnes et complät6es depnis par 
notre eher mattre, M. E. de Bouoife; mais dans des nnances et dans des dätails. 
C'est; en effet^ k M. Birch qne notre illustre de Rouge se rattache. H a marcb6 
snr ses traces^ et c'est en partant de lui qn'il en est arriv6 k cette prteision scien- 
tifique qni en a fait k jnste titre notre second Ghampollion. Point n'est besoin de 
rappeler ici Fimmortelle 6tnde snr le nantonier Ahmfes qni fnt nne v6ritable r6vo- 
Intion. La compr^hension intime de la phonätiqne et de la lingnistiqne ^yptienne 
appartient^ en däfinitivC; plus k de Rouoä qn'au si cfelfebre fondatenr de nos ätndes. 
Cest Ini qni a reconnn et expliqnä tont le Jen ingfenienx des syllabiqnes et des 
compl^ments phon6tiqneS; totalement incompris jnsqn'ä Ini. Cest lui qui a apport^ dans 
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r^gyptologie cette analyse rigonreuse qni en a fait une science dans tonte Tacception 
du mot Mais db Boüoiä n'efit pas 6ti possible sans Birgh qni a 6i6 son prtcurseur 
indispensable. Tel n'a pas 6i6 dn reste Fnniqne r6Ie de Bibch. II ne s'est pas bomä; 
comme Younq, ä pr^parer Ghampollion pour s'arreter ensuite. Bien an contraire^ jns- 
qn'ä son dernier jour il a tonjonrs 6ti ä la tete dn monvement scientifiqne. Le 
Premier, il tradnißait les papyms hi^ratiqnes si int^ressants qn'il pnbliait en admirables 
facsimile dans les Select papyri, Le premier, il tradnisait le Livre des Moria, dont 
Lepsiub avait donn6 le texte, malgrö ses difficnlt^ sans nombre. Les inscriptions 
hi^roglyphiqnes et hi6ratiqnes, les docnments de tont genre r^pandns dans les divers 
mns^es ätaient Tobjet de ses ötndes assidnes, anssi bien qne les renseignements 
fonmis par les repräsentations figuräes, etc. Anenne pöriode de Thistoire d'Egypte 
ue Ini ätait indifferente, depnis le plns ancien empire jnsqn'anx äpoqnes grecqnes 
et coptes, et la meme plnme qni yenait d'äcrire snr les monnments de la V® on de la 
Xn® dynastie, pnbliait le pr^cienx papyms bilingne bi^ratiqne et d^motiqne Ehind, on 
des articles sur les ostraca grecs, etc. De meme qn'il avait i\A Finspiratenr et Tami 
de notre de Koüoä, il fut le collaborateur assidn de notre Ghabas, et si Ton Joint 
ä ces trois hommes leur ami Goodwin, on a ä pen pr&s termin6 r^nnm^ration des 
vrais crtoteurs de la science ägyptologiqne, dont M. Bbuqbgh vint d'abord classer 
(en les mettant ä la port^e de tous), pnis complöter les d6convertes. Honncfnr soit 
rendn k ces immortels hi^rophantes ! 

Nons ne ferons pas ici r^nnmäration des innombrables travanx de M. Bibch. 
Les catalognes de librairie snfSsent amplement k cet office. Mais ce qne les cata- 
lognes ne penvent dire, c'est le sein qne M. Biboh mettait k se tenir an conrant de 
tons les progrös accomplis par cenx qni 6taient tons, en r^alitä, ses disciples. Qne 
de fois ne Tavons-nons pas *vu extraire de sa main sur de nombrenses fiches les 
räsultats fonmis par les plns r^cents travanx soit en hi^roglyphes soit en d^motique, 
etc. Comme notre savant centenaire frangais, Tillnstre vieillard ätait tonjonrs le doyeni 
des 6tudiants : et ponr notre part, nons ätions profond^ment tonchäs de voir le soin 
scmpnlenx et religienx qne prenait ce p6re k s'instmire anpres de ses fils! II savait 
si bien qne la science est totgonrs dans le devenir et jamais dans FStre! 



IL 

Mais od M. Bibch 6tait surtont admirable, c'^tait dans son röle de conser- 
vatenr. On pent af&rmer qne \k il n'a ätä d^passä et pent-etre atteint par personne. 
Nul autant qne Ini n'a ät6 k la piste de tont ce qni pouvait enrichir les collections 
dont il avait la garde. Nnl antant qne Ini n'a m liberal dans la communication 
des tr^sors ainsi accumnl^s. Lorsqnll avait k\ji charg6 de la partie 6gyptienne et 
Orientale du British Museum, ce mus^e, maintenant si riebe, ne contenait au point 
de vue ^gyptien qne trös pen de monnments et presque point de papyms, ainsi qu'on 
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peut s'en assurer encore dans les lettres de Bbuyens, les livres de Sharpb et de 
YouNG et les autres documents contemporains. Et cependant alors le mnsäe ägyptieu 
da Louvre, fondä par Ghahpollion; ätait ä peu pr&s aussi riebe qn'il est maintenant 
Aussi tous ceux qui poss^daient des tr6sors ägyptologiqueS; Pabsalag^üa^ Sallier, 
Anastabi ete., yenaient-ils d'abord les ofiiir k la France, qnand ils voalaient s'en 
däfaire, et souvent meme les exposer au Louyre. Mais comment songer ä acheter 
quelque chose quand on voulait scier les monnments hi^roglyphiques da Loavre pour 
en faire des bancs da jardin des Taileries, ainsi qne noas en t6moignait M. db Lonq- 
PERiBR; et qaand on döcoupait les vignettes des papyras pour les mettre ensaite sar 
des pieds en bois k la fa^on des soldats de papier dont s'an^usent nos enfants. Je 
sais bien que de pareils abas ne farent plus & craindre quand M. db RouGä eut 6tk 
nommä eonservateur; apr^s la revolution de 1848. Mais alors encore ceux qui dou- 
taient des d^cbiffrements 6gyptologiques ätaient tr6s nombreux et le gouyemement 
n'accordait qu'ä regret de petites sommes pour de semblables acquisitions. M. Birch 
au contrairC; accourant ä Paris, achetait tout et k tout prix. 

G'^tait pour lui un principe absolu qu'il ne fallait jamais h^siter quand il 
s'agissait d'enrichir les collections nationales. Tandis que M. de Rouoä; devenu con- 
servateur, ätait oblig^ d'adresser sa demande au surintendant des Beaux-Arts, qui 
r^coutait s'il le voulait, le r^lement du British Museum permettait k M. Birch 
d'acheter toujours directement sans consulter personue, pourvu que chaque acquisition 
ne d^passät pas une certaine somme. Si eile la d^passait, il n'avait qu'ä s'adresser 
aux Trustees du British Museum, et mSme si la somme ätait tellement forte qu'elle 
exc^dät les ressources actuelles de ce grand Etablissement, le lord - chancelier 
6tait lä tout pret k Tordonnancer, sauf k se faire approuver postSrieuremsnt par 
les chambres. Aussi If . Birch, qui nous donnait tous ces d^tails, nous disait-il que 
jamais il n'avait eu de difficult^s s6rieuses pour acheter tout ce qu'il d^sirait^ B 
en usait tr6s largement et ne reculait nullement devant le prix quand il s'agissait 
d'une chose v^ritablement interessante et pr^cieuse, surtout au point de vue scien- 
tifique. G'est ainsi qu41 a payE unpapyrus d^motique, ayant quelques transcriptions 
grecques comme celui de Leyde, 25.000 francs (1000 livres Sterling), les papyrus 
Harris, vendus en 1874 par Finterm6diaire de M. Eisbnlohr, plus de 82.000 francs 
(3,300 livres Sterling), etc., etc. II regrettait toujours les documents que, par une 
circonstance ind6pendante de sa volonte, il avait du laisser Echapper : il nous a 
parl6 plus de vingt fois avec une Emotion profonde de certains papyrus, maintenant 



1 II employait aussi pour cela les Anglais r^pandus en Orient. Son principe Stait qu'il n*y 
avait pas k faire \k bas de choix dans les antiquit^s. II fallait tout emballer et tout envoyer au 
British Museum : la on verrait ce qui 6tait important et ce qui ne T^tait pas. C'est ainsi quMl 
proc^da particuli^rement pour les richesses assyriologiques sans nombre qui remplissent les ga- 
leries du British Museum. Pour les fouilles il s'6tait bornd k les confier k un Arabe don^ d*un 
flair particulier, M. Rassam, qui mettait en caisses ce qu'il avait trouvS. 



M. BiRCH. 
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ä la Biblioth^qne Nationale^ qu'il n'avait pu acqn^rir pour le British Musenm par suite 
d'an manque d'entente existant alors dans radministration de ce grand 6tablisse- 
mept. Ajoutons dn reste que M. Birch tenait tellement ä ses fonctions de conser- 
vateur et äWa mission qni lui incombait en cette qnalit6 qu'il refusa, k plusieurs 
reprises, le titre de Directeur ou, comme Ton dit en anglais, de Principal Librarian, 
cDans ce poste», nous disait-il^ «on ne peut plus faire vraiment de la science : 
»tous les moments sont pris par les pröoccupations administratives.» 

Mais s'il ne voulait pas Stre äcartä de son eher däpartement; c'^tait poar pou- 
voir mieux lui consacrer tout son tempS; tout son zkle, toutes ses oonnaissances si 
varides* et si profondes. II ne croyait pas, lui, que la coUection itaii pour le con- 
servateur, mais que le conservateur 6tait pour la colleetion, et dans son esprit cette 
coUection appartenait en quelque sorte ä tous ceux qui voulaient T^tudier. Ces prin- 
cipes, il les r^pätait sans cesse ä quiconque ^tait sous ses ordres, et quand ses em- 
ploy^ ne trouvaient pas quelque chose, et qu'on ne pouvait se faire communiquer 
un objet, on n'avait qu'ä s'adresser ä lui : on Favait aussitöt. «Rappelez-vous»; 
disait-il souvent, cque ce qui est ici n'est pas ä vous, mais au British Museum, et 
»que TOUS devez agir en cons^quence. » Lui-meme, malgr6 son grand äge .et son 
^tat de Santa souvent chancelant, il se mettait k la disposition des savants, eher- 
chait avec eux, leur prodiguait, sans compter, non seulement ses moments, mais 
encore ses conseils et les tr^sors inäpuisables de son vaste savoir. Si des documents 
nouveaux et int^ressants ätaient acquis par lui, aussitöt il les signalait & ceux que 
cela pouvait intäresser. Gela ne FempSchait pas, du reste, d'en faire largement usage 
lui-meme dans ses travaux et de les livrer au public dans ces magnifiques publications 
officielles dont il a eu Tinitiative et qui feront Thonneur äternel du British Museum. 

Aussi pour tous repr6sentait-il la maison mSme. Certes, il avait bien des col- 
16gue8 distingu^s qui, comme lui, ätaient doctes aussi bien que docteurs, et cependant 
quand on avait parle du «docteur», personne ne s'y trompait : il s'agissait du doc- 
teur par excellence, du conservateur par excellence, de notre regrettä et savant ami, 
le docteur Birch. 

IIL 

Ce fut autour de lui que se group^rent tous les savants de la Grande Bre- 
tagne pour constituer la plus vivante des acad6mies d'Europe : la Sodäi d'ar- 
ch&)logie dont il devint le pr^sident perpituel. L'6gyptologie y ötait surtout repr6- 
sent^e, en dehors de lui qui en ötait Fun des p6res, par le d^chiflreur infatigable 
GooDwiN et Föminent philologue Le Pagb-Benoup.^ Quant k Fassyriologie, eile y 



1 M. BiBCH n*6tait pas seulement 6gyptologue. G'ötait un hellöniste 6minent, un bon s^mi- 
tisant, un sinologue distingu6 et un assyriologue instruit. 

* Aprös que cette notice avait 6t6 äcrite et envoy^e, en öpreuves, en Angleterre, M. Bibch 
a trouv6 au British Museum un digne snccesseur dans notre excellent ami M. Le Paoe-Renouf. 



T *'^« ^' 
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avait (eile j a mSme encore) rillustre successeur de Grotbfemd, Hawlinbon, et, & 
cöt6 de celtti-ei; ses principaux collaborateurs, les cr6atears de la science; son second 
NoRRiS; HiNCKS^ k qui T^gyptologie doit beaucoup aussi; le d' Talbot et enfin le 
grand traducteur Smith. Au für et k mesure qu'un nonveau travaillClir se faJsait 
remarquer par de beaux et grands travaux, m6me k F^tranger; vite M. Birch Tag- 
gr^gait k sa sociötö en qoalitä de membre honoraire et loi en faisait envoyer; gra- 
tuitement; tontes les publications. Cest ainsi que successivement on vit entrer dans 
cette section d'älite de sa sociätä parmi les ^gyptolognes E. de Bougä, Ghabas; 
LepsiuS; BruoscH; Domichen, Ebsrs^ ElisENLOHR; Beinisgh, LautH; Leemaks, Lieblbin^ 
Pleyte^ Naville; Pierrbt^ Maspbro, LiEFäBURB^ et DE HoRRACK. Moi-meme^ j'avais en 
cet honnenr dte mes premiers travaux. Cette phalange se grossissait sans cesse par les 
ägyptologues plus r^cemment connuS; les Piehl^ Wiedemann, Stbrn; Schiaparblli^ 
ScHMiDT; etc. Quant aux c61&bres assyriolognes^ ils y avaieut lenr place marqnte. 
Nons mentionneronS; parmi les fondatenrs les plus illustres de rassyriologie^ notre grand 
Opfert^ le savant professenr Schrader^ de Berlin. La liste restait d'ailleurs toujonrs 
ouverte et ceux qui ne figuraient pas parmi les honoraires, se retrouvent parmi les 
membres ätrangers. II en est ainsi pour les assyriologues Delitsch^ Bbzold; Hokmbl; 
HaupT; etc.^ car M. Birch s'^tait bom6 pour Tbonorariat aux plus anciens assyriologues. 

La soci^tä compte aussi; soit parmi les honoraires, soit parmi les membres, d'ex- 
cellents orientalistes ayant vieilli dans Fätude des langues sömitiques^ et un budget 
consid^rable lui pennet de publier les m6moires les plus vari^s et les plus intires- 
santS; tant dans les volumes de ses Tranaactions, que dans les Recorda of the Ihat, 
et surtout dans le recueil mensuel de ses Proceedüigs. Gela lui est facile, puisqu'en 
dehors des membres honoraires ätmngers qui n'ont jamais rien payä, la sociötä a 
environ 700 membres payant une assez forte cotisation, sans compter ce qu'elle re^oit 
des donations et contributions volontaires. Tonte cette Organisation^ si fSconde au point 
de Yue scientifiquC; est FcBUvre de M. Birch, et c'est lui qui lui conserva une vie 
durable par son impartialitä et son vif amour de la science, en d6pit des discussions 
et des jalonsies de tonte sorte. 

Pourra-t-on trouyer jamais un prteident pareil pour continuer son oeuvre? Nous 
le d6sirons ardemment, tout en avouant que nous en doutons un peu. En tont cas, 
personne n'aurait pu la cr6er en dehors de lui et ce sera certainement une des 
gloires de sa yie. 

II ne nous reste plus maintenant qn'k döplorer sa mort et k offrir, h61as! des 
condoläances bien vives k sa famille dont Faccueil avait 6tö toujonrs pour nous si 
aimable et au sein de laquelle nous Fesp^rions voir encore longtemps. 

E. Bevillout. 
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M. MILLER 

Apr^s la mort de mon illustre et bien eher ami M. Brunet de Prbslb et eelle 
de notre regrett^ maltre M. Egger, rien ne pouvait m'etre plus sensible, eomme, 
d'aillenrs, ä. tous les hellänisteS; et sartont k eeux qni sont attir^s par les textes 
grees, si int^ressants, conserv^s par les inscriptions et les papyms d'Egypte, qne la 
mort de M. Miller, le travaillenr infatigable et Thomme an coenr si chand et si bon! 

Personne, pent-etre, n'a pn Tappr^cier autant qne moi, puisqn'ä tons les instants, 
depnis 17 ans, il voulait bien m'appeler anpr^s de Ini toutes les fois qa'nn doenment 
nonvean Ini semblait m6riter nn examen s6rienx. 

Hölas! dans la demi^re ann^e de sa vie, alors qne d^jä il ne sortait plns, 
ne me faisait-il pas venir encore ponr travailler avec Ini, faire les recherches 
n^cessaires et Ini apporter des notes snr les inscriptions qni Ini ötaient enyoyöes de 
l'Egypte? Avec qnelle passion ne cherchions-nons pas ensemble! Avec qnelle bontö 
n'accneillait-il pas mes faibles efforts! Ponr moi ce seront d^ineffa^ables sonvenirs 
et je ne sonhaite qn'nne chose : c'est qne la famille retronve et donne an malhenrenx 
snrvivant ces restes d'nne coUaboration commnne qni me semblent le testament 
d'nn pfere! 

Jnsqn'ä la demiöre minnte, en effet, M. Miller a conservä le vif amonr de 
la science, jusqn'ä la demi^re minnte il n'a pens6 qn'anx grands probl^mes se 
rattachant ä cette vieille Egypte qn'il aimait tant : ce serait donc de Fingratitnde 
qne de ne pas donner place dans la Revtie J^gt/ptologique ä ce pöre de la science, 
ä cöt6 dn digne snccessenr de Ghampollion, notre si excellent ami M. Birch! 

Mais nons ne nons bomerons pas lä et nons nons proposons d'6crire ici meme 
sa biograpbie. 

Ne le m^rite-t-il pas celni qni a laissä snr les Grecs et TJ^ypte grecqne nne 
(Buvre ägale ä celle de Letronne et qu'il serait nrgent de rönnir de meme qne Celles 
de Brunet de Presle et d'EoGER? Ce sera ponr nons nn devoir qne d' studier 
ensemble les immenses travanx de ces trois hommes qne nons avons en Thonnenr 
de connattre intim^ment et dont denx ont 6t^ ponr nons les v^ritables instrnctenrs 
dans le chemin parconm par nons, presque an meme titre qne Fimmense ögyptologne 
qni avait nom Emmanuel de Roug^! E. R. 



MESUEES EGYPTIENNES, HEBEAIQUES ET BABYLONIENNES. 

Nons tenons k signaler sans retard k nos lectenrs la magnifiqne däconverte qne vient 
de faire M. Opfert relativement anx mesnres de capacit6 babylonienne. Notre illustre maitre 
a montrö qne ces mesures rentraient dans nn Systeme trös simple. Gelle qne Ton pent con- 
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sid^rer comme fondamentale porte le nom de pi, et est cinq fois contenue dans une mesure 
plus grande appel6e gur. En dessoos du pi on trouve : d'abord une mesure qui en est le 
sixiöme; puis une autre mesure^ nommäe qa, qui en est le trente-sixiöme; et qui se divise 
elle-meme en mesures plus petites nomm^es sakia. 

Nous montrerons dans un prochain article comment .cette däcouverte^ absolument indis- 
cutable^ vient appuyer encore Texposä fait par nous de Thistoire des mesures höbralTques, 
emprunt^es d'abord ä T^gypte, puis doublöes ä la seconde äpoque^ et qui sont telles aprös 
la eonquSte mac^donienne (voir Revue Sgyptologiquey 2® ann^e; n® 11 — III, p. 184 et suiv.). 

(E. et V. ß.) 
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Parmi les ouvrages que nous avons reQus et dont nous rendrons bientdt compte nous signalerons : 
V la magnifique Edition du Li vre des Morts publice auz frais de rAcad^mie de Berlin par M. Natillr. — 
2** trois fascicules des Acta martyrum publiös en texte copte et en traduction latine par M. Fabb^ Htvebkat, 
le sympathique professeur de copte de Tuniversit^ pontificale. — 3° un trait6 d'6pigraphie grecque par 
notre coll6gue M. Salomon Ebinach. — 4® un memoire sur les papyrus grecs de Tarchiduc R6nier par 
M. le professeur von Habtel de Vienne; 5° un autre travail excellent de notre eher ami Wesselt sur les 
papyrus grecs de Berlin et sur de nouveaux ostraca grecs. — 6^ un travail de notre eher ami Wikdemahh 
de Bonn dans lequel 11 reprend la thöse soutenue autrefois par Axf^se, mais, nous a-t-il 6crit, sans vouloir, 
quant k lui, soutenir autre chose que la non-identit6 des castes indiennes avec les castes ^gyptiennes 
döcrites par les auteurs. M. Wisdbmann — qui laissait pour le moment la question de fond — ne connaissait 
pas encore les travaux (qu'il s'est procur^s depuis) dans lesquels nous avons prouv6, par les papyrus 
d^motiques et grecs etc. Texactitude parfaite des renseignements foumis par Herodote, Diodore, Strabon, 
Piaton etc. sur la r^alit6 de v^ritables castes en Egypte — tout-a-fait diff^rentes d^ailleurs des castes 
indiennes. — 7° Tanü by Flindebs Petbie. — G'est le r^cit des fouilles de Tanis entreprises par The Egypt 
Exploration Fund (notons k ce sujet que le Fund m*a r^cemment envoyö un premier lot de papyrus dömotiques 
trouv^s a Tanis et que je vais publier pour lui). — 8° Papyrus du Lac MoBris, du Faioum et du Laby- 
rinthe par M. Pleyte. — 9^ le sarcophage de Nesschutafnut par M. de Bebgiiakk. — 10*^ une th^e sur la 
propri^t^ territoriale et Timpöt foncier sous les premiers Califes par M. deBebcheu; U"* un travail interes- 
sant de M. WiLCEEN sur la banque royale a T^poque lagide d'aprös les papyrus grecs. — 12° les actes du con- 
gros de Leide (2* et 3* volume). La partie assyrienne contenant les savantes Communications de notre illustre 
mattre M. Oppebt, et Celles de plusieurs autres assyriologues, est particuliörement pr^iense. On y remarque 
une grande quantit6 de contrats babyloniens publiSs en texte seulement par M. Stbabshaieb, et que nous 
avons utilis^s, mon fröre et moi, en mSme temps que les actes babyloniens du Louvre et les actes archaYques 
de Warka dans le Supplement de mon cours sur U» obUgationa en droit igypUen compari tutx autret droit» de 
Vantiquitd, volume de 618 pages qui a paru, en mSme temps que ce numöro, a la librairie Lbboux. 

AVIS. 

Le defaut de place nous oblige a remettre au numöro prochain les articles assyriologiqnes imprimes 
depuis plus d*un an. 



L'Editeor Ebnk8T Lebocx, Propriötaire-G^rant. 
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